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substances, comparables par leur action physiologique, dont un 
certain nombre sont employées en médecine (digitale, conval- 
laria, strophanthus, adonis, etc.), tandis que d'autres n'ont jus- 
qu'à présent pas été utilisées, ou du moins qu'exceptionnelle- 
ment en thérapeutique. 

La plupart des substances du groupe de la digitaline appar- 
tiennent au règne végétal, sauf cependant le venin de crapaud 
et de triton; leur principe actif est généralement un glyco- 
side comme la digitaline. Le principe actif est habituellement 
administré en clinique par voie gastro-intestinale; tandis que, 
expérimentalement, c'est surtout la voie hypodermique, quel- 
quefois la voie intraveineuse, qui est préférée. 

Or l'énergie de la substance introduite par voie gastrique est 
souvent approximativement comparable à celle de la voie hy- 
podermique (digitaline par exemple), tandis que pour d'autres 
substances la différence de toxicité paraît être souvent très 
différente selon la voie d'administration du poison. 

Cette particularité frappa surtout M. le prof. Prévost à la 
suitedes expériences qu'il fut appelé à faire pour fixer les doses 
de la pharmacopée helvétique (Ed. III). 

En introduisant dans cette nouvelle édition les extraits 
fluides, la commission dont faisait partie M. le prof. Prévost se 
trouvait assez embarrassée pour fixer les doses maximales de 
préparations dont elle ne connaissait pas la valeur toxique. La 
forme et le mode de préparation pouvaient en effet modifier 
l'énergie du médicament. Pour l'éclairer à cet égard, elle 
chargea M. le prof Prévost et le prof. Demme de faire chacun 
de leur côté des essais pharmacologiques sur quelques-uns de 
ces extraits fluides. 

Le groupe de la digitaline fut en particulier étudié par M. le 
prof. Prévost. 

On peut voir dans ces expériences que l'extrait fluide de 
convallaria offrit chez les grenouilles et les mammifères aux- 
quels il fut administré une énergie très grande, savoir : 0.0028 
à 0.003 pour la grenouille rousse et 0.005 pour la grenouille 
verte l . C'est ce qui engagea la commission à fixer des doses 
maximales, qui paraissent faibles quand on les compare aux 

1 J.-L. Prévost. Nouveaux essais pharmacologiques sur quelques pré- 
parations de la pharmacopée helvétique. Ed. III. Travaux du Laboratoire 
de thérapeutique expérimentale II Genève, 1896, page 114. Voyez aussi : 
I. Genève, 1894, page 127. 



mençant ces recherches, qui se buttent à bien des difficultés. Je 
pense cependant que mes expériences peuvent offrir quelque 
intérêt et que les chiffres qui fixent la dose toxique comparative 
de plusieurs substances appartenant au groupe de la digitaline 
pourront rendre quelques services à la thérapeutique. Elles 
pourront, je l'espère, servir de jalon à de nouvelles recherchés 
qui devraient être plus étendues et que je n'ai pas pu suffisam- 
ment approfondir. 

Qu'il me soit permis d'adresser mes remerciements à M. le 
prof. Prévost et à M. le D r P. Binet pour les conseils et les direc- 
tions qu'ils ont bien voulu me donner pendant ces recherches, 
faites dans le Laboratoire de thérapeutique de l'Université. 



CHAPITRE I 

Rapport entre les toxicités relatives de quelques subs- 
tances DU GROUPE DE LA DIGITALINE, ADMINISTREES PAR VOIE. 
HYPODERMIQUE ET PAR VOIE GA8TRO-INTESTINALE. 

N'ayant pas la prétention de pouvoir expérimenter toutes les 
substances appartenant au groupe de la digitaline, j'ai borné 
mes recherches à quelques-unes d'entre elles employées en mé- 
decine. Mes expériences ont consisté à rechercher surtout le 
rapport de la toxicité différente de ces substances lorsqu'on les 
introduit par voie gastro-intestinale ou par voie hypodermique. 
J'expérimentai sur les grenouilles rousses et sur les mammi- 
fères (lapin, chat). La grenouille rousse (temporaria), comme 
l'avait déjà montré Vulpian, offre une sensibilité plus grande 
aux poisons du cœur, que la grenouille verte (esculenta). 

Mes recherches ont porté sur : l'extrait fluide de convalla- 
ria, la convallamarine, la digitaline de Homolle et Quevenne, la 
digitaline de Nativelle, la strophanthine, la coronilline et Vhelle- 
boréine. 

D'après les expériences que j'ai faites, toutes ces substances 
n'offrent pas le même rapport de toxicité comparée pour la voie 
hypodermique et la voie gastro-intestinale. Je vais les passer 
en revue successivement l'une après l'autre, afin de pouvoir 
ensuite établir un tableau comparatif de la valeur toxique sui- 
vant les différentes voies d'administration chez les grenouilles 
et chez les mammifères. 



la dose toxique égale à 0,0011 (exp. 19), tandis que l'intro- 
duction intestinale demande 0,0066 (pour 100 gr. d'animal) 
pour amener la mort (exp. 21). Le rapport entre ces deux 
toxicités est égal à 6. Chez les mammifères, notamment chez 
les chats, la dose toxique de la convallamarine par injection 
sous-cutanée est égale à 0,031 par kilogr. L'ingestion gastrique 
demande une dose de 0,19 par kilogr. d'animal pour le tuer. 
Le rapport entre les toxicités de ces deux voies différentes 
d'administration est égal à 6,1, c'est-à-dire qu'il est exactement 
le même que chez les grenouilles, savoir : 6 fois moins toxique 
par introduction intestinale que par injection hypodermique. 

§ 3. DU/italine (le Homolle et Quevenne. 

Mes expériences avec la digitaline de Homolle et Quevenne 
ne sont pas nombreuses, elles ont été toutes faites sur des gre- 
nouilles. 

Les doses toxiques de cette digitaline par injection sous-cu- 
tanée étant déjà établies grâce aux recherches de M. le prof. 
Prévost, je n'ai fait qu'une expérience à cet égard, qui m'a 
donné un résultat analogue. Deux granules, c'est-à-dire 0,002 
en solution (dans l'eau) sont toxiques pour la grenouille rousse, 
ce qui donne la dose de 0,0044, pour 100 gr. d'animal (exp. 22). 
Par ingestion gastrique, la dose est de 0,0132, c'est-à-dire 3 fois 
moins toxique que par la voie hypodermique (exp. 25). Quand on 
compare la digitaline d'Homolle et Quevenne avec la convalla- 
marine, on voit que la toxicité de la digitaline par ingestion gas- 
trique s'écarte moins de celle par la voie sous-cutanée, que cela 
n'a lieu pour la convallamarine. 

§ 4. Digitaline de Nativelle. 

La digitaline de Nativelle étant peu soluble dans l'eau, se 
prête mal à des recherches sur les grenouilles. L'alcool qu'on 
ajoute à l'eau pour dissoudre cette substance augmente sa 
toxicité chez la grenouille, comme j'ai pu m'en convaincre par 
quelques expériences. En dissolvant la digitaline de Nativelle 
dans une quantité égale d'eau et d'alcool, j'ai obtenu une toxi- 
cité plus élevée que quand j'ai fait la solution contenant 4 gr. 
d'eau et 1 gr. d'alcool, comme l'avait fait M. le prof. Prévost 
dans ses recherches sur cette substance. Comme lui, j'ai trouvé 
la dose toxique par voie sous-cutanée de 0,0008 pour une gre- 
nouille de moyenne taille, ce qui fait pour 100 gr. d'animal, 
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Cette substance, étudiée par Schlagdenhauffen et Reeb, dont 
les recherches furent confirmées par M. le prof. Prévost dans 
un récent travail sur la coronilline 1 , offre une différence remar- 
quable de l'énergie toxique, selon qu'on l'administre par voie 
sous-cutanée ou par voie gastro-intestinale. Toxique par voie 
hypodermique à la dose de 0,0006 pour 100 gr. de grenouille 
rousse, elle offre une toxicité 13 fois moindre, si on l'administre 
par voie gastro-intestinale et demande 0,00tf (pour 100 gr.) 
pour amener la mort lexp. 61, 67, 56 . 

Chez le lapin, la dose toxique par injection sous-cutanée 
peut être fixée à 0,0034 par kilogr. J'ai essayé de chercher la 
dose mortelle par ingestion gastrique, malheureusement le lapin 
ne se prête pas bien à cette étude et je ne suis pas arrivé à la 
dose toxique. Toutefois, je puis dire que par ingestion gas- 
trique, 0,05 par kilogr. restent sans effet chez le lapin. 

• 

§ 7. Helleboréine. 

L'helleboréine glycoside cristallisable, soluble dans l'eau, 
constitue le principe actif des Helleborus niger, viridis et 
jœfidus*. 

Cette substance se rapproche par son énergie toxique de la 
coronilline. Remarquablement toxique par injection sous-cuta- 
née, l'helleboréine l'est moins quand on l'introduit par Tintes- 
tin, en proportion plus considérable que toutes les autres subs- 
tances de ce groupe. J'ai expérimenté l'helleboréine sur les 
grenouilles et les lapins. La dose toxique pour 100 gr. de gre- 
nouille rousse peut être fixée à 0,0007 par injection hypoder- 
mique et de 0,012 par introduction intestinale, savoir : 17 fois 
moins toxique par voie gastro-intestinale. Cette différence entre 
les toxicités, selon les deux voies d'administration, est encore 
plus évidente chez les lapins, savoir : 0,C025 par kilogr., par 
voie sous-cutanée, tandis que par introduction gastrique, il faut 
pour tuer un lapin une dose 26 fois plus forte, c'est-à-dire égale 
à 0,065 par kilogr 

Il serait intéressant de savoir quelles sont les conditions par- 
ticulières du milieu intestinal qui modifient à tel point la valeur 
toxique de cette substance. C'est une question sur laquelle je 
reviendrai dans les chapitres suivants. 

1 Loc. cit. 

* Husemann et Marmé. Ann. d. Chem. u.Pharm. Bd. CXXXV, n° 55. 
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voie hypodermique. Ces conditions peuvent modifier ou détruire 
en partie leur effet toxique. 

Avant de discuter les circonstances qui peuvent modifier 
la toxicité de l'helleboréine et de la coronilline selon les diffé- 
rentes voies d'introduction, il convient de rechercher quelles 
sont en général les conditions qui peuvent faire varier la valeur 
toxique et thérapeulique des différentes substances. Ces condi- 
tions sont multiples et variables ; les unes sont bien connues, les 
autres à peine entrevues et encore hypothétiques dans l'état 
actuel de la science. Je n'indiquerai que celles qui sont généra- 
lement admises et prouvées. 

Parmi les conditions qui peuvent faire varier l'énergie d'une 
substance toxique introduite dans l'organisme, je dois citer en 
premier lieu le contact ou, pour mieux dire, le rapport de cette 
substance avec les humeurs des cavités naturelles du corps. Ces 
humeurs peuvent modifier les substances dans leur nature chi- 
mique. Ainsi certains poisons introduits dans l'estomac se mo- 
difient sous l'influence du suc gastrique, avant d'être absor- 
bés. Les préparations contenant du fer se transforment, sous 
l'influence du suc gastrique, en chlorures, ce qui modifie leur 
action locale (Bunge). Le nitrate d'argent se transforme dans 
l'estomac en chlorure et devient ainsi inerte (Boas, Ewald). 
Il y a des substances qui, au contraire, indifférentes au contact 
du suc gastrique, se modifient sous l'influence des liquides de 
l'organisme à réaction neutre. Tel le salol, qui subit une dé- 
composition double au contact des sucs pancréatique et intesti- 
nal en se dédoublant en acides salicylique et phénique. Les 
conditions de l'absorption d'une substance toxique jouent un 
rôle capital au point de vue de son action. On sait que la rapi- 
dité de l'absorption dépend de la membrane ou du tissu et de 
la nature des liquides qu'elle sépare (concentration, pression). 
Or, ces conditions physiques de l'osmose sont représentées dans 
l'organisme par la richesse plus ou moins grande de la vascu- 
larisation. Plus un tissu est vasculaire, plus il absorbe facile- 
ment. Les séreuses, le tissu cellulaire, grâce à leur structure 
anatomique, offrent des conditions favorables à une absorption 
très rapide. C'est pourquoi les substances introduites par voie 
hypodermique agissent toujours avec une rapidité et une éner- 
gie remarquables. 

L'absorption stomacale est très lente et variable selon les cir- 
constances : Tandis que la réplétion de l'organe, en activant la 
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destruction de poisons, le foie. Placé comme une barrière sur 
le trajet des substances provenant de l'intestin, le foie détruit 
ou emmagasine un bon nombre des toxiques qui le tra- 
versent. 

Il me serait difficile d'analyser tous les agents modifica- 
teurs des toxiques que je viens de passer rapidement en revue, 
par rapport aux substances que j'ai étudiées. Toutes les condi- 
tions mentionnées ci-dessus peuvent entrer en ligne de compte 
dans l'interprétation de la différence du pouvoir toxique de ces 
substances, administrées par voies différentes. Comme je l'avais 
dit au commencement de ce chapitre, tous les toxiques que j'ai 
expérimentés ne sont pas tout à fait comparables à cet égard. 

On a vu quelle remarquable différence de toxicité présentent 
l'helleboréine et la coronilline lorsqu'on les introduit par voie 
gastro-intestinale ou par voie hypodermique, la différence étant 
de 17 et de 13 chez la grenouille, et par l'helleboréine de 26 
chez le lapin. Plusieurs autres substances du groupe de la digi- 
taline (comme la digitaline) n'offrent au contraire pas cette 
différence. C'est pour cela que pour étudier l'action que le foie 
peut avoir sur la diminution de toxicité ; j'ai choisi l'hellebo- 
réine et la coronilline dont la différence de toxicité relative se- 
lon la voie d'absorption est spécialement remarquable. 

CHAPITRE III 

ACTION DU FOIE SUR 1,K8 POISONS DU GROUPE DE LA DIGITALINE. 

§ 1. Historique. 

Le foie, comme tous les organes capillaires, possède au plus 
haut degré la propriété de retenir en grande partie les subs- 
tances qui le traversent. Il les rend à la circulation après un 
temps plus ou moins long, souvent après leur avoir fait subir 
des modifications chimiques complexes. Cette propriété du foie 
à une grande importance au point de vue de l'action de cet 
organe sur les poisons élaborés ou introduits dans l'organisme, 
car il modifie souvent leur toxicité. 

Il y a des substances que le foie emmagasine simplement dans 
son parenchyme pour les éliminer par la bile 1 . D'autres corps, 
comme les alcaloïdes végétaux, sont non seulement retenus par 

1 Prévost et Binet. Recherches relatives à l'action des médicaments sur 
la sécrétion biliaire. Rev. mid. Suisse rom., 1888. 
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Les faits négatifs obtenus en France par René parurent un 
instant mettre en doute cette nouvelle fonction du foie. René 
nie dans sa thèse ' l'action du foie sur les poisons organiques et 
prétend avoir obtenu avec la nicotine des résultats opposés à 
ceux de M. Schiff. Toutefois, les expériences de René manquent 
de précision et sont loin d'être démonstratives. Aussi les 
recherches de Bouchard et de Roger viennent dernièrement de 
fournir un important appui à la théorie de l'action du foie sur 
les toxiques organiques. C'est à Roger que revient le mérite 
d'avoir étudié avec détails la fonction importante que joue le 
foie dans les intoxications, soit internes, soit pour les toxiques 
venus du dehors. 

Dans son travail : « Action du foie sur les poisons », Roger 
consacre un premier chapitre à l'étude de l'action du foie sur 
les substances minérales. Il arrive à conclure : que le foie n'agit 
pas sur les sels de potassium et de sodium, qu'il emmagasine 
divers poisons minéraux (cuivre, arsenic, antimoine, mercure), 
et qu'il diminue considérablement la toxicité de certains sels 
de fer. Le second chapitre de cet ouvrage contient les expériences 
concernant les alcaloïdes végétaux. Ces expériences permettent 
d'établir que le foie arrête la moitié environ des alcaloïdes végé- 
taux qui letraversent. Le troisième chapitre, enfin, est consacré 
à l'étude de l'action protectrice du foie contre les toxiques éla- 
borés dans l'organisme, se trouvant dans les sécrétions de l'éco- 
nomie. Il arrive à démontrer que le foie arrête les poisons pu- 
trides formés dans l'intestin et qu'il peut arrêter une partie 
des poisons organiques qu'on rencontre dans l'urine. Ce qui 
nous intéresse le plus dans ce travail, c'est l'étude de l'action 
du foie sur les alcaloïdes végétaux. Après avoir vérifié les expé- 
riences de Schiff et de Lautenbach sur la nicotine et l'hyoscya- 
mine et obtenu des résultats analogues, Roger prouve que le foie 
arrête en grande partie : la quinine, la morphine, l'atropine, 
la strychnine, la vératrine, la cicutine et le curare. La cocaïne 
est aussi retenue par le foie, comme l'ont démontré Chouppe et 
Oley. 

Les expériences de Roger sont très démonstratives. Il emploie 
plusieurs procédés : il cherche les doses toxiques comparative- 
ment chez les grenouilles saines et chez les grenouilles privées 
du foie ; il triture le foie avec les poisons étudiés et il obtient 

» René. Thèse. Nancy, 1877. 



auxquelles j'ai extirpé le foie, et sur des mammifères eu leur 
injectant les substances, comparativement par une veine péri- 
phérique et une veine du système-porte. 

J'avoue, à mon grand regret, que les résultats de mes expé- 
riences ne sont pas toujours concordants et ne peuvent pas 
trancher définitivement la question que je me suis proposé de 
résoudre. 

Les expériences que j'ai faites sur les greuouilles semblent 
parler en faveur d'une certaine action du foie sur quelques-unes 
des substances que j'ai expérimentées, car les grenouilles pri- 
vées de leur foie périssaient plus vite et avec des doses plus 
faibles que les grenouilles saiues. Toutefois, les expériences sur 
les mammifères n'ont pas confirmé ce résultat. Existe-t il une 
cause d'erreur qui m'échappe dans mes recherches sur les 
grenouilles, ou bien les grenouilles privées de foie sont-elles 
plus sensibles aux poisons que j'ai étudiés, à cause des troubles 
qu'amène l'opération? Voilà une question à laquelle il me 
serait difficile de répondre. Ce n'est par conséquent qu'en 
multipliant les expériences que je n'ai pu continuer et en con- 
trôlant les résultats douteux, que l'on pourrait arriver à 
acquérir une notion nette sur l'action du foie sur ces subs- 
tances. 



§ 3. Expériences sur les grenouille*. 

Les recherches que j'ai faites sur les grenouilles ont porté 
sur Y extrait de convallaria, Yhetteboréine et la coronilline. 

Ces expériences ont été faites de la manière suivante : Après 
avoir pratiqué l'extirpation du foie (opération du reste des plus 
simples) et laissé l'animal se remettre un certain temps, j 'in- 
troduisais la solution dans l'intestin au moyen d un petit tube 
de verre fixé à la seringue.. En même temps, j'extirpais le foie 
d'une autre grenouille de même taille pour fixer la survie de 
l'animal qui ne reçoit pas d'injection (voy. coronilline, exp. 
69, 74, 75). La survie d'une grenouille ainsi opérée a été de 3 à 
5 jours en moyenne ; au bout de quelques minutes l'animal 
se remettait si bien, qu'il eût été impossible de le reconnaître 
au milieu des grenouilles saines. Ces grenouilles se sont mon- 
trées plus sensibles à l'action de l'extrait de convallaria, de la 
coronilline et de l'helleboréine, comme l'indique le tableau 
suivant : 
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diminution notable de la toxicité de ces substances, adminis- 
trées par voie gastro-intestinale. 

Les substances que j'ai étudiées dans ce but, sont : la con- 
vallamarine, la coronilline ei Phelleboréine. Le procédé dont je 
me suis servi dans ces recherches consiste en injections intra- 
veineuses. J'injectais la solution comparativement dans la veine 
jugulaire ou, plus souvent dans une veine périphérique (veine 
de l'oreille, quelquefois la crurale), et d'autre part dans une 
veine du système-porte. J'expérimentais sur des lapins, plus 
rarement sur des chats. 

Ces expériences sont assez délicates et exigent des précau- 
tions minutieuses. Le lapin, en particulier, offre une friabilité 
et une minceur des vaisseaux remarquables, exposant à la sortie 
du liquide injecté qui se répand dans les tissus voisins, ou bien 
causant des hémorrhagies. Pour les injections dans la veine mé- 
sentérique, on est souvent forcé d'employer des solutions très 
étendues (V lll0ll p. ex.), ce qui nécessite l'introduction d'une 
quantité notable du liquide et complique l'opération. Les injec- 
tions dans la veine mésentérique doivent être faites d'une ma- 
nière lente et progressive, pour que le foie ait le temps de ma- 
nifester son action. En injectant brusquement, on risque 
d'augmenter la rapidité du courant sanguin à travers le foie. 

Avec la convallamarine, étudiée à cet égard sur les chats et 
les lapins, j'ai obtenu des résultats assez constants, analogues 
pour ces deux espèces animales. 

Les doses mortelles par les deux veines (périphérique et mé- 
seutérique) ont été sensiblement les mêmes dans plusieurs expé- 
riences. (L'expérience 107 a été faite avec une dose beaucoup 
trop forte.) 

Le foie ne paraît exercer aucune action sur cette substance 
(exp. 108 et 109). La même dose 0,008 par kilogr. d'animal 
tue le chat, injectée par la veine périphérique comme par 
la veine mésentérique. De même pour les lapins (voy. exp. 113 
et comparez avec l'exp. 116). La même dose 0,0075, mortelle 
si on l'injecte par la veine jugulaire, amène la mort quand elle 
est injectée dans la veine mésentérique. Ces expériences ne sont 
pas très nombreuses; cependant, elles indiquent déjà que ce 
n'est pas par l'action du foie qu'il faut interpréter la diminu- 
tion remarquable de toxicité de la convallamarine introduite 
par voie gastro-intestinale. 

La convallamarine se rapproche, sous ce rapport, de la digi- 
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tant l'helleboréine par une veine de l'oreille, on constate une 
différence notable de toxicité de cette substance, selon qu'on 
l'injecte par la voie veineuse périphérique ou par une veine qui 
traverse le foie. D'autres expériences analogues (voy. exp. 142 
et comparez avec 137) m'avaient amené à admettre que c'est 
le foie qui arrête ou modifie l'helleboréine injectée dans une 
veine du système-porte. 

Cependant, conservant encore quelques doutes sur la valeur 
de mes résultats, je repris de nouveau cette question et j'ins- 
tituai une nouvelle série d'expériences. 

Les résultats de ces recherches ont été différents, négatifs, 
au point de vue de l'action du foie vis-à-vis de l'helleboréine et 
assez nets pour ne pas laisser de doute à cet égard. 

Après avoir injecté la dose considérée comme toxique ^0,004 
soit 0,0020 par kilogr. de lapin) comparativement dans la veine 
crurale et dans la mésentérique, j'ai obtenu la mort de l'animal 
quelques minutes après l'injection, exactement dans les deux 
cas (exp. 151, 152). Considérant cette dose comme trop forte, 
j'ai recherché la dose toxique minimale et, en effet, je l'ai 
trouvée au-dessous de la précédente, savoir : 0,003 par laphu 
J'ai injecté cette dose à deux lapins de même poids : chez 
l'un, par la veine jugulaire, chez l'autre, par la veine mésen- 
térique, et j'ai vu les deux lapins succomber pareillement 
quelques minutes après l'injection (exp. 157 et 158). 

Cette fois, les résultats ont été nets et constants ; ils prouvent 
que Thelleboréine, comme la digitaline et la convallamarine, 
n'est point modifiée dans son énergie toxique quand on l'injecte 
dans une veine périphérique ou dans une veine qui traverse le 
foie. Comme l'helleboréine agit sur la respiration et que, dans 
ma première série d'expériences, j'avais cru constater une survie 
plus longue de l'animal quand on lui pratiquait la respiration 
artificielle, j'ai répété cette expérience (exp. 159), et j'ai vu 
l'animal mourir dans le même laps de temps; la respiration 
artificielle est restée sans influence. Je me suis demandé alors 
s'il était possible de déterminer la raison de ces résultats dispa- 
rates. 

En examinant ces faits, on peut se demander s'il ne serait 
pas possible de les interpréter par la rapidité plus ou moins 
grande avec laquelle ont été pratiquées ces injections dans la 
I re série de nos recherches. 
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En effet, dans les veines crurales, elles étaient bien plus ra- 
pides que dans les mésentériques. Une fois même (exp. 144\ 
j'employai un temps très prolongé (44 minutes) pour pratiquer 
l'injection dans la veine mésentérique. Cette condition a pu 
changer le résultat de l'expérience, d'autant plus qu'elle n'a 
jamais été aussi lente pour la veine crurale. L'injection aussi 
lente peut permettre au poison de s'éliminer au fur et à mesure 
de son introduction, surtout dans le cas oii l'helleboréine au- 
rait la propriété de l'élimination aussi rapide que le curare, 
par exemple. J'ai donc écarté cette cause d'erreur dans la se- 
conde série de mes expériences, en injectant la substance avec 
la même rapidité par les deux voies veineuses. 

Les résultats de ces dernières recherches me conduisent à 
conclure, comme l'avait fait Roger pour la digitaline, que le 
foie ne manifeste point d'action vis-à-vis de l'helleboréine. 

La lenteur de l'absorption intestinale et peut-être la rapidité 
de l'élimination expliqueraient la diminution de l'énergie 
toxique de cette substance par ingestion gastro-intestinale rela- 
tivement à sa toxicjté par voie hypodermique. 



*»• Poids. 



Date. 



Gram. 

4. 30 13 février 96. 

4 h. 

5 h. 



CHAPITRE IV 
Expériences. 

Concentration. Dose. Pour cent. 

Extrait de Convallaria 

GRENOUILLES 
Injection soas-cutanèe . 

Milligr. Milligr. 



Résultats. 



V«oo 



2,4 



8 



Cœur découvert bat avec pé 
ristaltisme. 







Introduction intestinale. 




Qram 






Mill'gr. 


Milligr. 




2. 35 


20 février 96. 

21 » 


Vio 


12 


34 


Bien portante. Cœur bat bien 




22 » 




Milligr. 


Milligr. 


Bien portante. Pas d'effet. 


Qram. 








3. 30 


24 février 96. 


» 


12 


40 






25 » 








Bien portante. Pas d'effet. 



22 



4. 


Poids. Date. Concentration. 
Gram. 

30 25 février 96. '/io 
26 > 


Dose. 
MiUigr. 

12 


Pour cent. 
MiUigr. 

40 


Résultats. 

Pas atteinte. 


0. 


Gram. 

30 19 mars 96. 


» 


MiUigr. 

12 


MiUigr. 

40 


Bien portante. 


6. 


Gram. 

30 2 mars 96. 

3 » 

4 » 
6 » 


> 


MiUigr. 
18 


MiUigr. 
60 


Pas d'effet appréciable. 
Ne paraît pas atteinte. 
Morte. S. V. D. O. Intestin 
hypérémié. 


7. 


Gram. 

40 5 mars 96. 
6 » 


» 


Milligr. 

24 


MUiigr. 

60 


Morte. Rigide. S. V. D. O. 


8. 


Gram. 

35 6 mars 96. 

7 » 

8 « 


» 


MiUigr. 

24 


MiUigr. 

70 


Rien d'appréciable. 
Morte. S. V. D. O. 


9. 


Gram. 

32 21 février 96. 
22 » 


» 


Milligr. 

36 


MiUigr. 

110 


Morte. Nerfs et muscles in- 
excitables. S. V. D. O. 


10 


Gram . 

25 22 février 96. 

3 h. 45. 

4 h. 45. 


» 


MiUigr. 

2i 


MiUigr. 

96 


Ne piraît pas atteinte; cœur 
dénudé est trouvé en S. 
V. D. O. 


Gram. 

11. 30 26 février 96. 

27 v 


» 


Milligr. 

12 


MiUigr. 

40 


Guérie. 



Gram. 

12. 33 21 février 96. 
22 » 



EXTIRPATION DU FOIE 

Introduction intestinale. 

MUligr. MiUigr. 
1/100 3,6 10 



Morte. S. V. D. O 



Gram. 

13. 35 21 février 96. 

4 h. 

5 h. 
22 février. 



l/lO 



MiUigr. Milligr. 

12 3i 



Très faible. 

Morte. S. V. D. O. Nerfs et 
muscles inexcitables. 
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K* Poids. 
Grain. 

14. 30 


Date. 

6 mars 96. 

7 » 

8 . 


Concentration. 

Vio 


Dose. 
Milligr. 

12 

Milligr. 

12 


Pour cent. 
Milligr. 

4) 

Milligr. 

30 


Résultats 

Très faible. 

Morte. S. V. D. 0. 


Grain. 

15. 40 


19 mars 96. 

20 » 


» 


Morte. S. V. D. 0. 


X° Poids. 


Dat<\ 


Concentration. 


Dose. 


Pour cent. 


Résultats. 



Gram. 

16. 30 12 mai 96. 
4h. 
4 h. 25 



Grain. 

17. 33 12 mai 96. 

4 h. 40 

5 h. 15 



Gram. 

18. 30 13 mai 96. 

4 h. 30 

5 h. 



Gram. 

19. 35 15 mai 96. 
16 > 



Convallaniariuc». 

Injection sous-cutanée . 

Milligr. Milligr. 

1,2 4 



1 'l 00 



1/200 



Milligr. Millier. 

0,6 1.7 



l;SO0 



Milligr. Milligr. 

0,4 1,3 



Ne paraît pas atteinte ; mou- 
vements normaux ; cœur dé- 
couvert est arrêté en S. V. 

n. 0. 



Pas atteinte en apparence. 
Cœur arrêté. S. V. D. 0. 



Faible, ataxique. 

Cœur arrêté en S. V. 1). O. 



1/100 



Milligr. Milligr 

0,4 1,1 



Morte. Inoxci table. Cœur en 
S. V. I). O. 



Gram. 

20. 40 15 mai 96. 
16 » 



Introduction intestinale . 

Milligr. Milligr. 



Morte. S. V. I). O 



Giam. 

21. 30 13 mai 96. 
15 » 



Milligr. 



Milligr . 

6.6 



Morte. Nerfs et muscles in- 
excitables. S. Y. D. O. 
Intestin hypérémié. 



V 



22. 



foid*. 



Qram. 

43 



24 

l*te Dote. Pour cent 

Digitaline d 'Hem elle et Q 

GRENOUILLES 
Injection sous-cutanée . 

Millipr. Millier. 

2 4,4 

(= Deux 
granules 
eu solution). 



Rtaritar». 



■e?eme. 



21 janvier 96. 



22 



Morte. Nerfs et muscles in 
excitables. S. V. D. 0. 



1 




Introduction 


gastrique. 


• 


23. 


Qram. 

45 


Milligr. 

20 janvier 96. 2 


Milligr. 

4.4 








21 

22 . 2 

total 4 


4.4 

8.8 


Bien portante. 

Pas d'effet ; on ouvre l'ani- 
mal, on examine le con- 
tenu de l'estomac : les gra- 
nules se sont dissous. 


24. 


Qram. 

25 


Milligr. 

21 janvier 96. 6 24 

22 


Milligr. 


Bien portante. 


25. 


Gram. 

45 


23 » 

2») » 

27 

Milligr. 

20 janvier 96. 4 


Milligr. 
8.8 


A peine impressionnée ; un 
peu faible. 

Bien portante. 

Pas d'effet. 






21 

22 * 2 


4.4 


Faiblesse, légère ataxie: le 
cœur bat bien . 






24 
29 




Peu impressionnée. 

Morte. Nerfs et muscles in 
excitables. S. V. D. O. 


N* Poids. 


Date. Concentration. Dose. 


Pour cent. 


Résnltnts. 






Digitaline de tfativelle. 






GRENOUILLES 








Injection sons-cutanée. 




26. 


Gram. 

25 10 


Milligr. 

avril 96. î/soo 0,8 
4 h. 1 gr. d'alcool. 


Milligr. 

3.2 








4 gr. d'eau. 
4 h. 40 




Cœur dénudé bat avec péri- 
staltisme. s'arrête en sys- 
tole. Morte. 



25 



S T - Poids. 


Date. Concentration. 


Dose. Pour cent. 


Résultats. 




Gram. 






Milligr. Milligr. 






27. 50 


10 avril 96. 
5 h. 


'/s 00 


0,6 2 








5 h. 30 






Cœur dénudé bat bien, 
recoud l'animal. 


On 




11 avril. 






Guérie. 





Gram. 

28. 30 



Introduction intestinale. 

Milligr. Millier. 

9 avril 96. î/ioo 

, . ( eau et alcool ) . Q „ 

4 h. j .. . , 1,8 6 

/ parties égales. \ 

5 h. 



La grenouille réagit bien. 
Cœur dénudé est arrêté 
en S. V. D. O. 



Gram. Milligr. 

29. 30 9 avril 96. i/ 8o o 0,6 

même solution. 
10 » 



Milligr. 

2 



Trouvée morte. Cœur en 
S. V. D. O. 



30. 


Gram. 

20 


12 avril 96. 


1 


l/600 

gr. d'alcool 


Milligr. 
1 

• 


Milligr. 
O 








13 » 


4 


gr. d'eau. 






Morle. S. V. D. O. 


N* Poids. 


Date. Concentration. 


Dose. 


Pour cont. 


Résultats. 










Strophanthine. 












GRENOUILLES 












Inject 


ion sous 


cutanée. 




31. 


Gram. 

40 


21 avril 96. 
5 h. 
5 h. 45 




1/5 00 


Milligr. 

0,72 


Milligr. 

1,8 


Pas atteinte en apparence. 
Cœur dénudé arrêté en 
S. V. D. O. Mort. 


32. 


Gram. 

32 


21 avril 96. 
5 h. 15 
5 h. 40 




» 


Milligr. 

0,48 


Milligr. 

1,4 


L'animal réagit bien. Co?ur 
arrêté en S. V. D. O. 


33. 


Gram. 

30 


21 avril 96. 

22 » 




1/1000 


Milligr. 

0,12 


Milligr. 

0.4 


Morte. Nerfs et muscles in- 
excitables. Cœur en S. V. 
D. O. 



20 



N* Poids. Date. 

Gram. 

34. 35 21 avril 96. 

22 . 

Gram. 

35. 20 22 avril 96. 

23 * 

Gram. 

36. 25 22 avril 96. 

23 • 

Gram. 

37. 35 23 avril 96. 

4 h. 30 

5 h. 



Concentration. 



1000 



i/i 



0000 



Dote. Ponr cent. 
Milligr. Milligr. 

0,18 0,5 



Milligr. Milligr. 

0,012 0,06 



Résultat». 



Morte. S. V. D. 0. 



Morte. Rigide. 



1 .'6 00 00 



Milligr. Milligr. 

0,024 0,096 



Milligr. Milligr. 

0,0034 0.015 



Morte. S V. D. 0. 



24 avril. 



Bien vivace. Cœur dénudé 
est un peu impressionné ; 
péristaltisme léger. On re- 
coud Tanimal. 

Guérie. 



38. 


Gram. 

40 

Giarn. 

40 


24 avril 95. 

24 avril 96. 

25 » 



l/4 0000 


Milligr. 
0,0018 

Milligr. 

; >3 


Milligr. 

0.0045 


Pas d'effet. Guérie. 


3.). 


Milligr. 

0,0075 


Bien portante. 


40. 


Gram. 

30 


26 avril 96. 

27 - 


1 ,'l 000O 


Milligr. 

0,012 


Milligr. 
0,04 


Pas d'effet. 


41. 


Gram. 
3!) 


27 avril 96. 

28 » 


1 \b 000 


Milligr. 

? 06 


Milligr. 

0,2 


Morte. Cœur en S. V. D. 0. 


42. 


Gram. 

3o 


27 avril 96. 

28 o 


» 


Milligr. 
0,06 


Milligr. 

0,17 


Morte. S. V. D. 0. 



Gram. 

43. 35 28 avril 96. 

4 h. 15 

5 h. 15 
21) avril. 



Gram. 

44. 30 29 avril 96. 
30 » 



Milligr. 


Milligr. 




0,06 


0.17 


Pas d'effet appréciable ; cœur 
découvert. 

Péristaltisme léger. On re- 
coud l'animal. 






Morte. S. V. D. 0, 


Milligr. 


Milligr. 




0,06 


0,2 





Morte. S. V. D. 0. 



27 



N° Poids. Date. Concentration. Dose. Pour cent. 

Introduction intestinale. 

Giam. Milligr. Milligr. 

45. 35 28 avril 96. i/iooo 0,12 0,34 

29 » 



Résultats. 



Un peu faible, réagit bien. 
Guérie. 



Gram. 

4S. 30 29 avril 96. 
4 mai 96. 



Milligr. Milligr. 

0,24 0,8 



Guérie. 



Gram. 

47. 35 29 mai 96. 
30 » 
1er join. 



Milligr. Milligr. 

0,36 1,3 



Faible. 

Trouvée morte. S. V. D. O 



Gram. 

48. 30 4 mai 96. 
o » 



Milligr. Milligr. 

0,36 1,2 



Très faible; cœur dénudé 
bat bien. On recoud rani- 
mai. 

Morte. S. V. D. O. 



Gram. 

49. 35 


2 mai 96. 

4 » 

5 » 


U 000 


Milligr. 

0,36 


Milligr. 
1 


Faible. 

Morte. S. V. D. O. 


N» Poids. 


Date. Concentration. 


Dose. 


Pour osnt. 


Résultats. 








Coronilline. 










GRENOUILLES 








Introduction gastrique. 




Gram. 

50. 35 


31 janv. 96. 


Aoo 


Milligr. 

0,6 


Milligr. 

1,7 


Guérie. 


Gram. 

51. 30 


* 

3 février 96. 


» 


Milligr. 

0,6 


Milligr. 

0,2 


Bien portante. 


Gram. 

52. 30 


31 janv. 93. 


9 


Milligr. 

1,2 


Milligr. 

4 

Milligr. 

0,48 


Bien portante. 


Gram. 

53. 25 


3 février 96. 


» 


Milligr. 

1,2 


Rien d'anormal. 




4 » 


» 


0.6 


2,4 


Morte. S. V. D. O. 


Gram. 

54. 30 


8 janv. 96. 


» 


Mll'gr. 

1,4 


Milligr. 

23 


Rien d'appréciable. 


Gram. 


17 janv. 96. 

18 » 

22 » 


/l 


Milligr. 

1,4 


Milligr. 

4 


Bien portante. 

Faible. Péristaltisme. S. V. 
D. 0. Morte. 



28 



V Poitlf. 


IUtr. 


Concentration. 


Dote Potir cent. 


Gr.un. 






MUJlfT. Milligr. 


56. 30 


5 janv. 
7 . 


96. ! /,oo 


2.4 H 



Résultat!. 



Faible. Cœur en péristal- 
tisme: plusieurs batte- 
ments des oreillettes pour 
un du ventricule, ralenti, 
s'arrête en S. V. D. 0. 





Grain. 






Millig-. 


Millier- 




m* m 


34 


18 janv. 96. 

20 » 

21 » 


» 


2,4 


i 


Bien, à peine influencée. 
Guérie. 




Grain 






Milligr. 


Milligr. 




58. 


30 


18 janv. 96. 
20 . 


• 


2,4 

Milliffr. 


8 


Bien portante, à peine in- 
fluencée. Guérie. 




Gram. 




Milligr. 




59. 


26 


14 janv. 96. 

15 . 

17 » 

18 janv. 


» 


2.8 


1 


Bien portante. 

Très faible, cependant nerfs 
excitables ; on découvre 
le cœur, qui bat bien, 
mais offre à la partie su- 
périeure gauebe du V une 
zone non contractile. 

Morte. S. V. D. 0. 




Gram. 






Milligr. 


Milligr. 




6). 


25 


7 février 96. 

8 » 

9 » 


Ai 


2.4 


9.6 


Faible. 

Morte. S. V. D. 0. 




Gram. 






Milligr. 


Milligr. 




61. 


30 


7 février 96 

8 » 


» 


2,4 


8 


Inerte, ^erfs non excita- 
bles, muscles à peine ex- 














citables. S. V. D.O. Morte. 




Grara. 






Milligr. 


Milligr. 




62. 


30 


13 janv. 96. 

14 » 


» 


4,2 


14 


Légèrement affectée. Mou- 
vements ataxiqnes. Morte. 
S. V. D. 0. 




Grain. 






Milligr. 


Milligr. 




(y). 


30 


14 janv. 96. 


» 


4,2 


14 








15 » 








Morte. S. V. D. 0. 



29 



N* Poids. 


Date. Concentration. Dose. 


Pour cent. 


Résultats. 


Gram. 

64. 34 


13 janv. 96. 

14 » 

15 * 

16 » 


Milligr. 
Vioo 5 


MUligr. 

15 


Rien d'appréciable. 
Peu malade. 
Guérie. 


Gram. 

65. 27 


14 janv. 96. 
16 » 


Milligr. 
5,6 


MUligr. 
20 


Inerte. Muscles non exci- 
tables. S. V. D. 0. 






Introduction intestinale. 




Gram. 

€6. 30 


26 février 96. 

28 . 
26 • 


MUligr. 
/jOo 1?" 


Milligr. 
6 


Un peu faible. 

Excitabilité normale ; cœur 
bat bien ; guérie. 



Gram. MUligr. MUligr. 

67. 30 26fé\rier96. V200 2,4 8 

27 • 



Inerte, nerfs inexcitables, 
muscles à peine excita- 
bles, péristaltisme. S V. 
D. O. Morte. 



Gram. 

68. 25 27 février 96. 

28 » 

29 » 



MUligr. Milligr. 

2,4 9 



Faible. 

Morte. S. V. D. O. 



Gram. 

69. 25 26 février 96. 

27 » 

28 » 

29 t 



Coronilline. 

GRENOUILLES 

EXTIRPATION DU FOIE 

Introduction intestinale. 
Extirpation du foie, non suivie d'injection . 



Pas malade, excitabilité nor- 
male. 

Se porte bien. 

Morte. Traces d'excitabilité 
musculaire. 



X« Poids. 



Date. 



Concentration. Dose. Pour cent. Résultats. 

Extirpation du foie suivie d'injection. 

Gram. MUligr. MUligr. 

70. 30 25 février 96. >/aoo *& 6 

26 » Faible. Cœur bat bien. 

27 » Morte. Rigide. 



30 



2f" Poids. Date. Concentration. 
G-ram. 

71. 30 26 février 96. »/ l00 

27 » 


Dose. 
MUligr. 

2,4 


Pour cent. 
MUligr. 

8 


Résultats. 

Morte. S. V. D. 0. 


- Gram. 

72. 30 27 février 96. 

28 » 


» 


MiUigr. 

2,4 


MiUigr. 
8 


Faible, peu excitable. S. V. 
D. 0. Morte. 


Gram. 

73. 35 12 mars 96. 
13 » 


l /,oo 


MiUigr. 

1,2 


MiUigr. 

3,4 


Morte. S. V. D. D. 


Témoin : injection sans extirpation 

Gram. MiUigr. MiUigr. 

74. 25 17 mars 96. »/ l00 1,2 4,8 
19 » 


du foie. 

Bien portante. 
Guérie. 



Extirpation du foie suivie d'introduction dans l'intestin. 

Gram. Milligr. MiUigr. 

75. 30 18 mars 96. . 1,2 4 

4 h. 15. Très faible. 

4 h. 45. Vit encore, mais le cœur dé- 

couvert est trouvé en S. 
V. D. 0. 



N° Poid?. Date. Concentration. Date. Pour cent. 

Helleboréine. 

GRENOUILLES 

Injection sous-cutanèe. 

Gram. MiUigr. Milligr. 

76. 30 25janv. 96. 1/400 0,35 1,2 

4 h. 45. 

5 h. 30. 



Résultats. 



Pa9 d'effet appréciable; cœur 
dénudé est trouvé en S. 
V. D. O. 



Gram. 

77. 30 26janv. 96. 

4 h. 45. 

5 h. 30. 



Milligr. Milligr. 

0,7 2,3 



Ne paraît pas sensiblement 
malade; cœur dénudé est 
arrêté en S. V. D. O. Nerfs 
et muscles excitables. 



Gram. 

78. 23 



8 janv. 96. 
5 h. 20. 
5 h. 40. 



/500 



MiUigr. Milligr. 

0,24 1 



Paraît bien, cœur découvert 
S. V. D. 0. 



31 



N° Poids. Date. 

Gram. 



Concentration. 



79. 35 20janv. 96. */ 

3 h. 38. 

4 h. 20. 



500 



Dose. Pour cent. 
Milligr. Milligr. 

0,24 0,7 



Résultats. 



Pas atteinte en apparence 
Cœur eh S. V. D. O. 





Gram. 




Milligr. 


Milligr. 




89. 


31) 


20 janv. 96. 

n 


0,24 


0,8 


30 minutes après l'injection, 
le cœur se met en S. V. 
D. O. 








Introduction gastrique. 






Gram. 




Milligr. 


Milligr. 




81. 


23 


11 février 96. 

12 » 
17 » 


'/ion 2,4 


9,6 


Bien portai) le. 

Morte. S. V. D. O. Foie 













hypérémié. 






Introduction intestinale. 






Gram. 




Milligr. 


Milligr. 




82. 


35 


14 février 96. 

15 » 


7.2 


20 


Morte. Inexcitable. S. V. 
D. O. 




Gram. 




Milligr. 


Milligr. 




83. 


30 


12 février 96. 

13 . 


3,6 


12 


Morte. Nerfs inexcitables. 
Traces d'excitabilité mus- 
culaire. S. V. D. O. 




Gram. 




Milligr. 


Milligr. 




84. 


30 


12 février 96. 

13 » 


» 3,6 


12 


Faible. Cœur bat en péri- 
staltisme. S. V. D. O. 


■• 










Morte . 




Gram. 




Milligr. 


Milligr. 




85. 


30 


17 février 96. 

18 » 


» 3,6 


12 


Morte. Cœur en S. V. f). 0. 



Gram. 

86. 35 8 février 96. 
10 » 



11 » 

Gram. 

87. 25 14 février 96. 
15 » 



U 



Milligr . Milligr. 

4,2 12 



Faible. Cœur découvert est 
trouvé en péristaltisme. 
On recoud l'animal. 

Morte. S. V. D. O. 



Milligr. Milligr. 

3,6 14,4 



Morte. Rigide. 
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N* Poids. Date. Concentration. 

Grain. 

88. 30 13 février 96. »/ 2 oo 

14 » 

15 » 



Dote. Pour cent 
Milligr. Milligr. 



3,6 



12 



Résultat». 



Pas d'effet appréciable. 

Très faible. Cœur en péri- 
staltisme. Arrêt du ven- 
tricule en S. Mort. 



N* Poids. Date. Concentration. Dose. Pour cent. 

il ellebor éine. 

GRENOUILLES 

EXTIRPATION DU FOIE 

Introduction intestinale. 



Résultats. 





Gram. 




Milligr. 


Milligr. 




89. 


30 


14 février 96. V200 

15 » 
17 » 


1,8 


() 


Faible. 

Morte. Rigide. V. Systole. 

Estomac distendu hypé- 

rémié. 




Grain. 




Milligr. 


Milligr. 




90. 


35 


12 mars 96. V100 


1,2 


3,4 








13 » 






Mode. S. V. D. O. 




Gram. 




Milligr. 


Milligr. 




91. 


35 


1 1 février 96. » 

12 » 

13 » 


1,2 


3,4 


Faible. 

Morte. Nerfs et muscles en- 
core excitables, estomac 
enflammé. 




Gram. 




Milligr. 


Milligr. 




92. 


35 


10 mars 96. l / 50 o 

11 » 

12 * 


0,96 


2,7 


Faible. 

Morte. S. V. D. O. Muscles 
et nerfs encore excitables. 




Gram. 




Milligr. 


Milligr. 




93. 


35 


10 mars 96. » 

11 » 

12 » 


0,48 


1,4 


Bien portante. 

Morle. Xerfs et muscles en- 
core excitables. Cœur en 
S. V. D. O. 




Gram. 




Milligr. 


Milligr. 




94. 


30 


18 février 96. » 

19 » 

20 » 

21 » 


0,24 


0,8 


Pas d'offet appréciable. Cœur 

bat bien. 
Faible, cœur bat bien. 
Morte. Rigide. 
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N° Poids Date. Concentration. 

Gram. 

95. 35 il mars 96. Vsoo 
12 • 



Dose. Pour cent. 
Milligr. Milligr. 

0,28 0,8 



Résultats. 



Morte. Nerfs et muscles en- 
core excitables. Cœur en 
S. V. D. 0. 



Substance injectée. 



N° Poids. 



Date. 



Concentration Dose Pour rent. 



Résultats. 



GRENOUILLES NOURRIES 

Introduction intestinale. 
Gram. 

Coronilline 96 . 30 23 mars 96 . \' a o 

24 . 

26 » 

Gram. 

Coronilline 97. 30 23 mars 96. 

24 » 

Gram. 

Coronilline 98. 25 24 mars 96. » 

20 » 



Milligrammes. 

3 1 



Bien portante. 

Inerte . Nerfs 
et muscles ex- 
citables. Cœur 
en péristalt me . 
S. V. D. 0, 



Milligrammes. 

2,4 8 



Pas d'effet. 



Milligrammes. 

3,6 1,44 



Très faible, cœur 
découvt trou- 
vé en S. V. 
D. 0. 



Extrait flnlde de 
eonvallaria 



Gram. 

99. 30 2i mars 96 
25 > 



Milligrammes. 

! /io 24 80 



Morte. Ripide. 



Extrait fluide de 
eonvallaria 



Gram. 

100. 30 26 mars 96 
27 » 



Milligrammes. 

24 80 



Morte. S. V. 
D. 0. 



Gram. 

Extrait flnlde de 101 . 35 27 mars 96 
convallaria 28 » 



Milligrammes. 
8 50 



Bien portante. 



Gram. 

Helleboréine. ... 102. 35 31 mars 96. 

3 avril 96, 



Milligrammes. 

Va oo 3,6 10 



Bien portante. 



Gram. 

Helleboréine .... 103 . 25 3 avril 96 

4 » 

ai 



Milligrammes. 

3.6 14.4 



Pas d'effet ap- 
préciable. 

Morte. S. V. 
I). 0. 



3 
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N« 



Animal. Poids. 



Date. CMceatratiu. Dose. P r kilogr. 

Convallamarlne. 

CHATS 

Introduction gastrique. 

Milligr. Milligr. 

aoo 

4 h. 

5 h. 



Résultats. 



Gram. 

104. Petit chat. 330 28 mai 96. »/•-« 30 86 



29 mai. 



Vomissements. Diarrhée 

abondante. 
Guéri. 



Gram. Milligr. Milligr. 

105. Jeune chat, 600 25 mai 96. >/ioi 50 83 

26 « Pas d'effet. 



Gram. 

1056w. Petit chat. 260 28 mai 96. 



29 



12 



Milligr. Milligr. 

50 190 Diarrhée très abondante. 
Faiblesse, vomissem 18 . 
Trouvé mort le matin. A 
l'autopsie, estomac 
plein de viande. Les 
vomissements ont été 
incomplets. Cœur en 
systole. 



106. Petit chat. 



Gram. 

320 28 mai 96. 
4 h. 
4 h. 20. 
4 h. 30. 



Injection sous-cutanêe. 

Milligr. Milligr. 

Vioo 10 31 



Malade, vomit. 
S'affaisse et meurt. 



Injection intra-veineuse. 

Gram. Milligr. Milligr. 

Petit chat. 315 28 mai 96. V500 *> 10 v. crurale. Mort immédia- 

tement après l'injection. 



107. 



Gram. 

108. Petit chat. 290 28 mai 96. 



Milligr. Milligr. 

2,5 8 v. crurale. Mort 3 minu- 

tes après. A l'ouverture, 
cœur mou, paralysé. — 
Quelques mouvements 
respiratoires. 



Gram. Milligr. 

109. Petit chat. 310 30 mai 96. 1/400 2 > 5 



Milligr. 

8 v. mêsentèrique. Anes- 
thésié à l'éther. Mort 
quelques minutes après 
l'injection. Cœur mou. 
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N* 


Animal. 


Poids. Date. 
Gram. 


410. 


Petit chat. 


300 30 mai 96. 



Concentration. Dose. P* kilogr. Résultats. 

Milligr. Milligr. 

V400 ^>5 8,3 v. mèsentèrique. Sans a nes- 

tésie. Mort. A l'ouver- 
ture du thorax, on trouve 
le cœur paralysé. 



N« 



Animal. Poids. 



Résultats. 



411. Lapin. 



412. Lapin. 



Date. CoBccntratioi. Dose. P r kilogr. 

C onvallani ar in e. 

LAPINS 

Injection intr a- veineuse. 
Gram. Milligr. Milligr. 

2000 20 mai 96. ' / 4 v . crurale. 

4 h. 17. 3,3 1,65 

4 h. 22. Cœur régulier. Diurèse. 

5 h. 25. 1,1 0,56 Diurèse. 

21 mai. Bien portant. 

22 » M 2X Guéri. 



Gram. Milligr. Milligr. 

1900 3 juin 96. V200 10 5 v. jugulaire. Pas d'effet. 



413. Lapin. 



Gram. 

2000 4 juin 96. 



Milligr. Milligr. 

15 7,5 v. jugulaire. Mort eu quel- 
ques minutes. Cœur ar- 
rêté, mou. 



114. Lapin. 



Gram. 

2500 22 mai 96. 1/4 



00 



Milligr. Milligr. 

8.1 3,2 v. crurale. Pas d'effet. 



115. Lapin. 



Gram. 




Milligr. 


Milligi 


r. 


1940 


24 mai 96. 






v. mèsentèrique. 




3 h. 50. 


2,5 


1,3 






4 h. 15. 


2,5 


» 


Cœur bat bien, régulier. 




4 h. 30. 


2,5 


» 






4 h. 45. 


2,5 


9 


Arythmie passagère. Cœur 
ralenti 




5 h. 
5 h. 15. 


2.5 


» 


Cœur se régularise. Pas 
de dyspnée. 




5 h. 20. 


12,5 


6,5 


Convulsions; mort. 


Gram. 




Milligr. 


Milligi 


r. 


2000 


25 mai 96. 


» 




v. mèsentèrique. 




4 h. 10. 


2,5 


4,25 






1 h. 30. 


2,5 


» 






4 h. 45. 


2,5 


» 






5 h. 10. 


2,5 


» 


Rien d'appréciable. 




5 h. 30. 


2,5 


» 






5 h. 45. 


2,5 


» 


Convulsions, mort. On 



416. Lapin. 



15 



7 g trouve le cœur mou, 
'* diastole. 
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N* Animal. Poids. Date. CweitratiM. Dote. P r kilogr. Résultat?. 

Coronilline. 

LAPINS 

Injection sous- cutanée. 

Gram. MUligr. Milligr. 

118. Lapin. 1744 29 avril 96. V400 3 i,7 

30 » Pas d'effet. 

Gram. Milligr. Milligr. 

119. Lapin. 1990 8 avril 96. V 8 oo 5 2,5 

4 h. 10. 

4 h. 30. Pas d'effet appréciable 

9 mai. Va bien. 



Gram. Milligr. Milligr. 

120. Lapin. J840 11 mai 96. V400 6.2 3,4 

4 h. 30. Dyspnée, cœur lent, aryth- 

mique. 

5 h. Convulsions. Mort. A l'au- 

topsie, on trouve le cœur 
mou, flasque; quelques 
contractions fibrillaires. 
Ecchymoses sous- pleu- 
rales . 

Injection intra-veineuse. 

Gram. Milligr. Milligr. 

121. Lapin. 1250 27 avril 96. Vs 00 *>3 1,2 c. de l'oreille. 

4 h. 

4 h. 15. Pas d'effet. 

28 avril. Bien portant. 

Gram. Milligr. MUligr. 

122. Lapin. 2290 28 avril 96. */ 4 00 2,5 1 v. de l'oreille. 

4 h. 45. 

4 h, 47. Cœur ralenti, irrégulier. 

5 h. 2. Se remet; le cœur se ré- 

gularise, 
oh. 10. 1,25 0,5 Arythmie cardiaque, fài- 

— — blesse. 
3,7 1,5 Dyspnée, collapsus, affai- 
blissement des réflexes 
patellaires. 
5 h. 45. Se rétablit, reprend des 

forces . 

29 avril. Guéri. 
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n« 



Animal. 



423. Lapin. 



Poids. 
Gram. 

4500 



Date. 



CMtnlratioB. Dose. P* kilogr. 
Milligr. Milligr. 

4 avril 96. »/*oo 

4,9 



Résultats. 

v. mèsentèrique. 



4 h. 30. 

4 h. 50. 

5 h. 20 



3,3 



6h. 



Grande faiblesse. Dysp- 
née. Cœur ralenti. 

Mort apparente, pas de 
mouvemt» respiratoires, 
on fait la respiration ar- 
tificielle, le cœur conti- 
nue à battre pendant 20 
minutes. 

On ouvre le thorax. Cœur 
mou, paralysé. 



424. 


Lapin. 


Gram. 

4900 


Milligr. 

44 avril 96. 

5 h, 20 4 
5 h. 25. 1 

5 h. 30. 

5 h. 35. 1 

8h. 6 


Milligr. 

2,1 

0,5 Crise de convulsions. On 
fait la respiration artifi- 
cielle. 

Se ranime. 

0,5 

3,1 Mort. Cœur trouvé dias- 
tole, offrant des mouve- 
ments fibrillairos. 


N» 


Animal. 


Poids. 


Date. Gonceatntira. Doee. 


P r kilogr. Résultats. 


425. 


Lapin. 


Gram. 

4900 


Introduction gastrique. 

Milligr. Milligr. 

24 avril 96. V 8 oo 40 5 

25 » Bien portant. Pas de diu- 

rèse. 


426. 


Lapin. 


Gram. 

2290 


Milligr. 

25 avril 96. Vioo 50 

26 » 


Milligr. 

25 

Pas d'effet. 


427. 


Lapin. 


Gram. 


Milligr. 

43 avril 96. » iOO 


Milligr. 

50 Pas d'effet. 


N- 


Animal. 


Poids. 


Date. CtncenlratioD. Dose. 

Coronilline. 

CHATS 


P' kilogr. Résultats. 








Injection intra - vei n euse . 


428. 


Chat. 


Gram. 

3000 


Milligr. 

24 avril 96. »/ 8 ou ; * 
4 h. 30. 
4 h. 50. 


Milligr. 

1 v. mèsentèrique. Injection 

lente et progressive. 

Mort. A l'ouverture, on 
trouve le cœur mou, pa- 
ralysé. 
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N° Animal. Poids. Date. Cssrsstrrtits. Dote. P* kilogr. Résaltats. 

Gram. Milligr. Milligr. 

129. Chat. 2500 6 mai 96. >/boo *> 5 °» 6 r - crurale. Cinq minutes 

après l'injection, dysp- 
née très forte ; vomisse- 
ments. 
7 » Va bien. Guéri. 

N c Animal. Poids. Date. GsscwtraUM. Dose. P' kilogr. Résolut». 

Helleboréine. 

LAPINS 

Injection sous-cutanée. 

Grain. Milligr. Milligr. 

130. Lapin. 1900 4 avril 96. V.oo 2,8 1,5 Pas d'effet. 

7 » Bien portant. 



131. 


Lapin. 


Gram. 

1940 


7 avril 96. » 


Milligr. 

4 


Milligr. 

2 








8 » 




Bien portant. 


132. 


Lapin. 


Gram. 

1900 


8 avril 96. » 

9 . 


Milligr. 

5 


Milligr. 

2,6 

Forte diurèse. 


133. 


Lapin. 


Gram. 

20M 


26 mars 96. » 
4h. 10. 


Milligr. 

»• 


Milligr. 

Mort le soir. 



Gram. Milligr. Milligr. 

134. Lapin. 2200 14 avril 96. V200 8 3,6 

4h. 

4 h. 15. Dyspnée. Faiblesse. 

5 h. 13. Arythmie cardiaque. 
5 h. 15. Convulsions. Mort. 



Injection intra-veineuse. 

Gram. Milligr. Milligr. 

135. Lapin. 1857 3 mars 96. >/ioo i0 V* ». de ïoreille. La plus 

4 h. 30. grde partie, sinon toute 

l'injection , est entrée 
dans le tissu cellulaire. 

5 h. 15. Convulsions. Mort. 



Gram. Milligr. Milligr. 

136. Lapin. 1500 21 mars 96. »/ a0 u 4 2,7 v. de V oreille. 

5 h. 
5 h 5. Mort. 
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N" Animal. Poids. Date. CoweotratiM. Dose. P f kilogr. Résultats. 

Gram. Milligr. Milligr. 

«37. Lapin. 2000 2 avril 96. Vaooo 7 3 > 5 v. crurale. 

5 h. 30. Dyspnée très forte, aryth- 

mie, cœur à peine per- 
ceptible. 

5 h. 50. Cœur arrêté. Quelques 

mouvements respira- 
toires. Mort. 



138. Lapin. 



Grain. Milligr. Milligr. 

1850 3 mars 96. ! /ioo M 5,4 v. jugulaire. 

5 h. 10. Mort en 3 minutes. 



Gram. Milligr. 



Milligr. 



i'SJ. Lapin 



nars 


"6. I2 000 




v. jugulaire. Respiration 
artificielle. Après avoir 
fixé la seringue, on fait 
une injection lente et 
progressive . 


5h. 


24. 


0,5 




5h. 


27. 


0,5 


Cœur impressionné. 


5h. 


30. 


0,5 


Le cœur se régularise. 


5h. 


35. 


0,5 




5h. 


42. 


0,5 




5 h. 


45. 


0,5 


Cœur régulier. 


5 h. 


47. 


0,5 




5h. 


50. 


0,5 




5h. 


53. 


0,5 




5 h. 


56. 


0,5 




5h. 


58. 




Arythmie cardiaque. Con- 
vulsions. 


6h. 






Mort. 



2,3 L'animal est ouvert de 
suite, le cœur est dis- 
tendu, il offre des con- 
tractions fibrillaires. 



140. Lapin. 



Gram. Milligr. 

2090 31 mars 96. l / 2 ooo 9 
5h. 
5 h. 30. 



Milligr. 

4,3 v. mèsentèrique. 
Convulsions. Mort. 



141. Lapin. 



Gram. Milligr. 

2040 7 avril 95. 1 / 4 .:o 



4 h. 30. 

4 h. 45. 

5 h. 15. 



5 



10 



Milligr. 

v. mèsentèrique. Injection 
lente et progressive. 

2,4 Cœur régulier. 

2,4 

4,8 Convulsions. Mort. Co*ur 
trouvé mou, paralysé. 
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N* Animal. 

142. Lapin. 



Poida. 
Gram. 

1840 



Date. CMraatntiM. Doae. 

Milligr. 



7 mars 96. */ 



2000 



13 



P* Hlogr. Résultats. 

Milligr. 

7 v. mesentèrique . Mort en 
2 minutes. Cœur dias- 
tole, mou. 



143. Lapin. 



Gram. 

2040 



2 avril 96. 
4 h. 15. 
4 h. 23. 
4 h. 30. 
4 h. 35. 

4 h. 45. 

5 h. 



V 



MUligr. Mffligr. 



200 



2 
2 
2 
2 

8 



144. Lapin 



Gram. 

1600 21 mars 96. * 



2 n <» 









5 h. 26. 


1 








oh. 32. 


3 








5 h. 37. 


2 








5 h. 42. 


2 








6 h. 


2 








6 h. 5. 


2 ' 








6 h. 10. 


2 








6 h. 15. 


2 

16 


145. 


Lapin. 


Gram. 

1800 


5 mars 96. 


Milligr. 



3 h. 45 



4 h. 30 



5 h. 20. 

5 h. 30. 
6h. 



v. mesentèrique. 



Pas de dyspnée. 

Convulsions. Asystolie. 
Mort. Le cœur décou- 
vert, on trouve le ven- 
tricule g. mou. sans ré- 
action. Oreillette g. bat 
encore. Poumons rem- 
plis d'un sang rouge. 



MUligr. MUligr. 



0,6 

o 

1,2 



v. mesentèrique. 



Le cœur est ralenti . 

L'animal est sans réac- 
tion. 

Mort très lente à 6 h . 20. 



9,7 



Milligr. 

7,2 v. mesentèrique. 

Le lapin présente une res- 
piration singulière : ha- 
letante, saccadée. Le 
cœur bat très rapide- 
ment, il est régulier. 

On le croit mourant par 
asphyxie, on fait la tra- 
chéotomie et la respira- 
tion artificielle. 

Reprend un peu de force. 
La respiration se régu- 
larise. 

Cœur faiblit. 

Mort. A l'autopsie, on 
trouve le cœur mou; 
une anse intestinale est 
très hypérémiée . 
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N- 



Animal. Poids. 



146. Lapin. 



Gram. 

1840 17 fév. 96. 

18 » 

19 » 



20 
24 
25 



Date. Concentration. Dose. F r kilo g. 

Introduction gastrique. 

Milligr. Milligr. 



Résultats. 



28 
30 



30 



15 

16 Bien portant. 

Se porte bien. Le cœur bat 
avec une rapidité nor- 
male. Diuièse. 
27 Urines = 100 gr. (Den- 
sité : 1022.) 
Bien portant ; urine 

100 gr. 
Urines = 55 gr. Bien por- 
tant. 







Grain. 


Milligr. 


Milligr. 


147. 


Lapin. 


15i0 3 juin 96. 

8 » 

9 » 

10 * 


40 
70 


Se porte bien. 

Pas d'effet. Température 
rect. 39,4; pouls nor- 
mal. 

Guéri. . 






Injection dans 


une anse intestinale. 






Grain. 


Milligr. 


Milligr. 


148. 


Lapin . 


1540 3 juin 96. 
8 » 


40 


Pas d'effet. 
Se porte bien. 






5 h. 30. 


10) 


65 






9 juin. 




Très malade, dyspnée. 
Collapsus. Température 
= 36°. Pouls : 80. 






10 » 




Mort . 



N« 



Animal. 



Poids. 



Date. 



Concentration. Dose. P r kilogr. 



Résultats. 



149. Lapin. 



Expériences. — Seconde série. 

Helleboréine. 

LAPINS 

Injection intra - veineuse . 

Gram. Milligr. Milligr. 

1590 16 juin 96. 1 / 2 „ 5 3,1 v. crurale. 



4 h. 35. 

4 h . 50. 

5 b. 



Intermittence du cœur, 
Mort. 
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N* Animal. Poids. Date. Iwtilntm. Dose. P'kilogr. Résultats. 

(iram. Milligr. Milligr. 

450. Lapin. 1940 16 juin 96. l ! 2 m> 5 3,1 v . mèsenterique . 

5 h. 15. 
5 h. 25. Mort. 



r.ram. Milligr. Milligr. 

151. Lapin. 1500 17 juin 96. 1 / aou0 4 2,6 v. et urale. Mort en quel- 
ques minutes après l'in- 
jection . 



(iram. 

152. Lapin. 150) 17 juin 91 



Milligr. Milligr. 

4 2.6 v. m>$entèrique. Respira- 

artificielle. Mort quel- 
ques minutes après l'in- 
jection 



Grain. 

153. Lapin. 1500 17 juin 96. 



Grain. 



Milligr. Milligr. 

2,5 1,6 v. crurale. Mort quelques 
minutes après l'injec- 
tion. 

Milligr. Milligr. 



154. Lapin. 1400 19 juin 96. »/ 1000 1 



20 



0,7 v. crurale. Une demi- 
heure après l'injection, 
symptômes passagers. 
Dyspnée, arythmie, af- 
faiblissement. 
Guéri. 



155. 


Lapin. 


Gram. 

14')0 19 juin 96. 
4 h. 20 

6 h. 


Milligr. 
1 


Milligr 

0,7 


• 

v. crurale. On n'a pas pu 
bien rester dans la veine 
crurale ; l'injection a été 
très probablement mal 
faite. Pas de symp- 
tômes. 






20 juin. 




Milligr, 

1,4 


Guéri. 


156. 


Lapin. 


Gram. 

1400 19 juin 96. 
4 h. 45. 


Milligr. 

2 


• 

v jugulaire. 






6h. 






Symptômes graves. Fai- 



20 juin. 



blesse ; a eu de l'aryth- 
mie; ne peut se tenir. 
Guéri . 
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N° Animal. Poids. Date. GuceitatiM. Dose. P r kilogr. Résultats. 

Grain. Milligr. Milligr. 

157. Lapin. 140D 20 juin 96. Viuoo 3 2 v. jugulaire. 

3 h. 25. 

3 h 3o # Injection terminée. 

3 h 32. Grande faiblesse, respira- 

tion dyspnéique, crises, 
de convulsions. On ne- 
sent plus le cœur. 

3 h. 35. Mort. 



Gram. Milligr. Milligr. 

158. Lapin. 1400 20 juin 96. » 3 2 v. mêsentèrique. Quelques* 

minutes après l'injec- 
tion, dyspnée, convul- 
sions et mort . 



RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 

Mes recherches faites sur des grenouilles et des mammifères 
(lapins, chats) ont porté sur uu certain nombre de substances 
appartenant au groupe de la digitaline, savoir : 

Les digitalines (Homolle et Quevenne — Nativelle), l'extrait 
fluide de convallaria, la convallamarine, lastrophanthine. la co- 
ronilline, l'helleboréine. 

La toxicité relative de ces substances, selon la voie d'admi- 
nistration gastro-intestinale, hypodermique, intra-veineuse. a 
varié selon la substance; le rapport de toxicité étant différent 
quand on les compare les unes aux autres : 

L'extrait fluide de convallaria est 7 fois moins toxique chez 
la grenouille par voie gastro-intestinale que par voie hypoder- 
mique. 

La convaUamarine est, chez la grenouille et le lapin, 6 fois 
moins toxique par voie gastro-intestinale. 

La digitaline (Homolle et Quevenne") est, chez la grenouille r 
3 fois moins toxique par voie gastro-intestinale. 

La digitaline (Nativelle) est, chez la grenouille, 1,5 fois moins 
toxique par voie gastro-intestinale. 

La strophanthine est 6 fois moins toxique par voie gastro-in- 
testinale. 

La coroniUine est 1 3 fois moins toxique par voie gastro-intes- 
tinale. 
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L'helleborêine est 17 fois moins toxique chez la grenouille, 
26 fois moins toxique chez le lapin par voie gastro-intesti- 
nale. 

Pour déterminer si le foie a une part dans l'atténuation de la 
toxicité du poison introduit par voie gastro-intestinale, j'ai re- 
cherché chez la grenouille les modifications qu'entraîne l'ex- 
tirpation du foie, et chez le lapin la différence de toxicité de la 
substance introduite dans une veine périphérique (jugulaire, 
crurale, veine de l'oreille) et une veine du système porte ijné- 
sentérique). Ces expériences n'ont pas toujours été concor- 
dantes. Les résultats obtenus chez les mammifères n'ont pas 
toujours confirmé ceux qu'ont fournis les grenouilles. 

Les grenouilles dont on a extirpé le foie sont 6 fois plus seu- 
sibles que les grenouilles saines pour l'extrait de convaUaria; 
2 fois plus sensibles pour la coroniUine;S fois plus sensibles pour 
l'hellebwéine. 

Les grenouilles à jeun sont plus sensibles à l'action de Vex- 
trait fluide de convaUaria, de la coronilline et de Vhelleloréine. 

Chez le lapin, le foie ne paraît pas diminuer la toxicité de la 
i'onvaïlamarine ni de Yhelleboréine. 

La coronilline est, au contraire, 3 fois moins toxique quand 
elle est injectée dans une veine mésentérique; sa toxicité paraît 
par conséquent être atténuée par le foie. 
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substances, l'action mydriatique de l'atropine et de ses analo- 
gues. 

La pupille du chat a été souvent mise en usage pour ce but : 
On sait, en effet, que l'énergie et la durée de la dilatation pu- 
pillaire sont en relation directe avec la dose employée et avec 
la concentration de la solution. 

Un grand nombre de causes d'erreur et une assez grande 
difficulté d'appréciation des résultats sont inhérentes aux expé- 
riences faites sur la pupille. 

L'influence paralysante que le groupe de l'atropine a sur 
l'action arrestatrice du nerf vague est, je le crois, un procédé 
plus pratique et capable de donner des résultats plus précis à 
cet égard. C'est par conséquent celui que j'ai choisi. 

Dans un intéressant mémoire sur l'atropine, v. Bezold et 
Blœbaum 1 ont pu déterminer d'une façon assez précise, sur le 
chien et le lapin, la dose nécessaire pour paralyser le nerf vague 
de ces animaux et constater qu'il n'arrête plus le cœur. Voici 
ce que disent v. Bezold et Blœbaum, p. 40 : 

« Un milligramme d'atropine dissous dans 1 ce. d'eau et injecté 
« dans la veine jugulaire, paralyse complètement, chez le lapin, 
« les terminaisons du nerf vague dans l'espace de deux minutes. 

« Un demi-milligramme produit le même effet en 3-4 minutes. 

« Chez le chien, 7 /io de milligramme injectés dans un rameau 
« latéral de la veine jugulaire rendent le nerf vague complète- 
« ment inexcitable dans l'espace de 3-6 minutes. » 

Un des animaux qui se prête, à mon avis, bien mieux que le 
chien ou le lapin à ces recherches, est la tortue, si souvent mise 
en usage par les physiologistes pour l'étude des mouvements 
du cœur. On peut en effet très facilement mettre le cœur à nu, 
en enlevant la partie antérieure de la carapace. Le nerf vague 
est facile à isoler dans la région cervicale. L'excitation de ce 
nerf sectionné, faite au moyen d'un courant induit de faible 
intensité peut suspendre pendant très longtemps (plusieurs mi- 
nutes et même davantage) les battements du cœur, qui reprend 
ses contractions au moment où l'on suspend Pélectrisation. 

J'ai habituellement employé pour cet usage un grand appareil 
à chariot de Du Bois-Raymond, avec pile Grenet et à distance 
0.13 des bobines. 

1 A. v. Bezold und F. Blœbaum. Ueber die phy. Wirkungen des Sche- 
felsauren Atropin's. Unters: aus dem physiologïschen Laboratorium in 
Wurzburg. Leipzig, 18;)7, p. 40. 



TORTUES 
Chlorhydrate d'atropine. 

J'ai tenu à Axer d'abord la dose de chlorhydrate d'atropine 
qui, chez la tortue, paralyse le nerf vague afin d'avoir une base 
de comparaison pour les autres substances de ce groupe. 

C'est presque toujours le vague droit qui, comme je l'ai dit 
plus haut, a servi à ces expériences, car, très souvent, le vague 
gauche offrit une excitabilité modérée ou même nulle. 

La paralysie du vague, quand on iujecte une dose massive, 
s'obtient généralement avec une dose moindre que lorsque l'on 
fait des injections successives de doses très faibles. J'avais en 
conséquence l'habitude, après avoir fixé approximativement la 
dose toxique par une succession de doses faibles, de contrôler 
le résultat sur une autre tortue en injectant en une fois la dose 
toxique obtenue d'abord par tâtonnement. 

Dans les six expériences sur la tortue que je publie (Exp. 1 
à tf), la dose qui a le plus fréquemment paralysé le cœur fut de 
0,0007 milligr., savoir sept dix-millièmes de milligramme. La 
dose de moitié moindre, ou 0,00035, a paralysé le vague dans 
l'expérience 2 ; mais habituellement cette dose a été insuffi- 
sante pour modifier l'excitabilité du nerf. 

La dose de sept dix-millièmes de milligramme est, je crois, 
plutôt trop forte et peut être descendue à cinq ou six dix-mil- 
lièmes de milligramme. Le volume de la tortue n'a pas paru 
modifier d'une façon sensible le résultat obtenu. 

J'ai pu observer dans ces expériences un fait assez intéres- 
sant qui s'est vérifié aussi dans plusieurs de mes expériences 
faites avec les extraits de belladone, de stramoine ou de jus- 
quiame. C'est le suivant : 

La paralysie du vague obtenue avec une dose atteignant juste 
la dose toxique est généralement d'une durée limitée et l'on 
voit réapparaître l'excitabilité du vague après 15 ou 20 minutes. 
La réapparition de cette excitabilité a été plus constante et 
plus rapide chez les animaux que j'ai décapités (Exp. 2, 3, 4, 5, 
(>-i;n. Chez eux il est souvent difficile de paralyser de nou- 
veau le nerf par des injections subséquentes, le vague paraît 
avoir acquis, à la suite de la décapitation, une nouvelle énergie 
sur le cœur. 
Quand au contraire l'animal a été laissé intact et que la pa- 



les considérer comme identiques et que l'extrait fluide de stra- 
moine paralyse le nerf vague de la tortue quand on injecte 
dans le cœur une dose de 0,05 à 0,06 milligr., cinq à six centiè- 
mes de milligramme. L'extrait fluide de stramoine que j'avais, 
comme les autres produits, reçu de M. Keller, il y a déjà plu- 
sieurs années, offrait au fond de la bouteille un assez fort dé- 
pôt. Au début, j'ai expérimenté avec la couche superficielle : 
l'énergie m'en avait paru moindre; mais, dans des expériences 
subséquentes, j'ai violemment agité la bouteille en remuant le 
fond avec une baguette de verre. La dissolution du dépôt m'a 
paru augmenter l'énergie de l'extrait et, après cette opération, 
la valeur de l'extrait de stramoine a été exactement la même 
que celle de l'extrait de belladone. 

Les nerfs vagues furent toujours paralysés par l'injection 
dans le cœur d'une dose de 0,07 milligr. d'extrait de stramoine 
(Kxp. 12 à 15). 

Extrait fluide de jusquiame (Hyoscyamus Niger). 

Contrairement h ce que je viens de dire pour l'extrait de 
stramoine, l'extrait fluide de jusquiame s'est bien conservé et 
n'a pas offert le fort dépôt du précédent, la simple agitation 
de la bouteille suffisant pour dissoudre le léger dépôt accumulé 
au fond du flacon. 

La valeur toxique de l'extrait fluide de jusquiame est beau- 
coup moindre que celle des précédents, et il a fallu des doses 
beaucoup plus fortes pour obtenir le même résultat de paralysie 
du nerf vague par injection intra-cardiaque d'une solution de 
cet extrait. 

Il résulte des expériences que je publie, au nombre de sept 
(Kxp. lt> à 22), que la dose habituellement efficace a été de 
1,4 milligr., savoir un peu moins d'un milligramme et demi. 
Dans une seule expérience (Exp. 16), la dose moitié moindre 
de sept dixièmes de milligramme a suffi pour paralyser le nerf 
vague, tandis que dans l'expérience 22, j'ai dû la dépasser un 
peu et arriver à deux milligrammes pour obtenir la paralysie 
complète. 

Dans l'expérience 20, la dose de trois et demi milligrammes 
a produit une paralysie immédiate et complète. 
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milligr. Il faut remarquer que dans cette expérience le nerf 
vague a été excité sans être sectionné, ce qui diminue son exci- 
tabilité. 

Le lendemain, ce même nerf fut trouvé excitable, il fut sec- 
tionné et put être paralysé avec la dose habituelle de 0,0336 : 
un peu supérieure à trois centièmes de milligr. injectée dans le 
péritoine (Exp. 25). 

Le chat (Exp. 27) fut spécialement intéressant. L'injection 
pratiquée dans la veine jugulaire amena une notable paralysie 
des deux nerfs vagnes, constatée (le visu eu ouvrant le thorax, 
avec la dose de 0.03 milligr. Mais si Ton interrompait la res- 
piration artificielle : aussitôt que survenait l'asphyxie, le vague 
droit reprenait une notable excitabilité et les mouvements du 
cœur étaient ralentis par son électrisation. La respiration arti- 
ficielle rétablie, le cœur reprenait ses battements normaux, 
accélérés par l'atropine, et ne pouvait être ralenti par une exci- 
tation nouvelle des nerfs vagues. 

Cette constatation a été faite à plusieurs reprises, j'injectai 
alors dans la jugulaire une plus forte dose, savoir une nouvelle 
dose de 0,04 milligr. ; les vagues furent complètement paraly- 
sés, et leur excitabilité ne reparut pas pendant l'asphyxie. 

On peut rapprocher ce fait de celui que j'ai observé chez la 
tortue h la suite de la décapitation. Ils offrent, je le pense, une 
certaine analogie; l'affaiblissement du cœur par la saignée chez 
la tortue, par l'asphyxie chez le chat, a pu, en rendant le cœur 
plus faible, favoriser l'action arrestatrice du nerf vague. 

Extraits de belladone et de stramoine. 

Les expériences que j'ai faites sur le chat avec ces deux mé- 
dicaments sont venues confirmer les résultats qui peuvent être 
bien plus précis chez la tortue. Les deux extraits ont eu la 
même énergie et furent tout à fait comparables. 

Tous deux produisent la paralysie du nerf vague chez le chat 
par l'injection intra-péritonéale d'une dose que l'on peut estimer 
à 2,2 milligr., savoir deux à trois milligrammes (Exp. 28 à 34). 

Je n'ai, chez le chat, fait aucune expérience avec l'extrait 
fluide de jusquiame. 
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RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 

Il est maintenant nécessaire de résumer les résultats de ces 
expériences et de les comparer aux doses indiquées dans la 
Pharmacopée helvétique, Ed. III. 

En analysant mes expériences, on peut dresser le tableau 
suivant qui donne les doses qui, chez la tortue, paralysent le 
nerf vague par injection intra-cardiaque, et, chez le chat, par 
injection intra-péritonéale ou intra-veineuse. 

Doses paralysant le nerf vague. 

Tortue d'eau Chat (de 400 à 1200 gr.) 
(inj. intra-cardiaque.) (inj. pèriton. ou vein.) 

milligr. milligr. Rap. approz. 

Chlorhydrate d'atropine 0,0:>05 0,03 i 

Extrait fluide de belladone.. . 0,05 2,2 100 

Extrait fluide de stramoine. . . 0,05 2,2 100 

Extrait fluide de jusquiame. . 1,4 — 3000 

Si l'on compare les chiffres de ce tableau, on peut voir que, 
chez la tortue, les extraits fluides de belladone et de stramoine 
ont une énergie cent fois plus faible que celle du chlorhydrate 
d'atropine, <>,05 au lieu de 0,0005 milligr. 

Chez le chat, le rapport est approximativement le même, 
quoique un peu plus faible, 2,2 au lieu de 0.03 milligr. 

Pour l'extrait fluide de jusquiame, mes expériences, faites 
uniquement chez la tortue, m'ont donné une valeur toxique 
3000 fois moindre que l'atropine. En conséquence, pour avoir 
sur le nerf vague un effet qui serait représenté par 1 de chlo- 
rhydrate d'atropine, il faudrait prendre 100 d'extrait fluide de 
belladone ou de stramoine et 3000 d'extrait fluide de jusquiame. 

La Pharmacopée helvétique, Éd. III, indique comme doses 
maximales de ces préparations : 





Pro dosi. 


Pro die 


Atropinum sulfuricum 


0,001 


0,003 


Extrait fluide de belladone 


0,05 


0.15 


Extrait fluide de stramoine 


0,05 


0.15 


Extrait fluide de jusquiame 


0,10 


0,30 



C'est dire que le codex a admis que les extraits fluides de 
belladone et de stramoine sont d'égale valeur, ce que contir- 
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meut mes expériences, et que ces extraits ont une valeur 50 fois 
moindre que l'atropine. 

L'extrait fluide de jusquiame offrirait, d'après le codex, une 
valeur lu) fois moindre que celle de l'atropine. 

Les extraits que j'ai expérimentés sont, il est vrai, déjà an- 
ciens et ont été préparés, il y a plusieurs années, par M. Rel- 
ier, au moment de l'élaboration de la nouvelle édition de la 
Pharmacopée, mais ils me paraissent bien conservés. 

On peut dire, pour ce qui concerne les extraits fluides de bel- 
ladone et de stramoine, que les doses admises par la Pharma- 
copée sont bien conformes à mes résultats sur Faction arresta- 
trice du nerf vague sur le cœur. 

En effet, la dose pro dosi 0,05, par rapport à celle qui est in- 
diquée dans la Pharmacopée pour l'atropine (0,001) pourrait, 
d'après mes recherches comparatives, être doublée, puisque ces 
extraits se sont montrés cent fois moins actifs que l'atropine 
pour paralyser le nerf vague, alors que le codex admet qu'ils 
sont seulement 50 fois moins actifs. 

D'autre part, la dose donnée pro die de 0,15 dépasserait nota- 
blement, si elle était prise en une fois, la valeur que j'ai assi- 
gnée à ces extraits par rapport à l'atropine. 

On peut en conclure que le rapport exact de ces quantités se 
trouve (Mitre les doses pro dosi et pro die, et qu'en tenant 
compte du temps qui sépare le fractionnement de ces doses, les 
chiffres indiqués dans la Pharmacopée sont bien conformes aux 
rapports fournis par l'expérience. 

Quant à l'extrait fluide de jusquiame, d'après mes expérien- 
ces, on peut dire que la dose indiquée dans la Pharmacopée 
pourrait être HO fois plus forte pour représenter sa valeur en 
atropine, puisque, d'après mes expériences, il serait 3000 fois 
moins actif que l'atropine, alors que la Pharmacopée lui donne 
une valeur seulement 100 fois plus faible que l'atropine. 
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EXPÉRIENCES 



TORTUES 



Chlorhydrate d'atropine. 

Injection intr a-cardiaque. 



Poids. 


Date. 


Concentration. 


Dose. 
Milligr. 


Résultat*. 


290 gr. 


15juil. 96. 
5 h. 40 
5 h. 46 


/îooooo 


0,0007 


Vague droit excitable à 0.13. 
Vague paralysé; 








Milligr. 




240 gr. 


4 août 96. 
4 h. 20 
4 h. 35 
4 h. 40 
5h. 


'2 00 00 


0,00035 


Vague droit excitable. 

Vague paralysé. 
Animal décapité. 
Vague excitable. 




5 h. 7 


'4 00 00 


0,00017 


Injection nouvelle. 




5 h. 15. 




0,00017 


Vague excitable. 




5 h. 20 




0,00035 


Vague excitable. 




5 h. 25 






Vague excitable. 




5 h. 30 


M 00000 


0,00014 






5 h. 55 




0,00083 


Vague reste excitable. 








Milligr. 




190 gr. 


4 août 96. 






Vague droit excitable. 




4h. 50 


'4 000 


0,00017 






5 h. 




0,00017 


Vague excitable. 




5h. 5 




0,00017 


Vague excitable. 




5 h. 9 




0,0005* 


Vague paralysé. 




5 h. 23 






Animal est décapité. Vague 
paralysé. 




5 h. 25 


1/ 

'10 


0,00028 


Inject. nouvelle. Vaçue exci- 
table. 




5 h. 35 






Très peu excitable. 
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N« 



Poids. 



4. 145 gr. 



Data. 

5 août 96. 
3 h. 17 
3 h. 20 

3 h. 25 

3 h. 30 
3 h. 45 



Conoont ration. Dote. 

Milligr. 



Vaooooo 0,00035 



0,00035 
0,0007 



Résultats. 

Vague gauche inexcitable. 
Vague droit excitable. 
Vague droit excitable. 

Vague droit paralysé. 
Animal décapité. 

Vagues paralysés. 
Vague droit excitable. 



4 h. 45 


0,0007 


Injection nouvelle; idem. 


4 h. 55 




Vague excitable. 


6 août. 




Cœur bat faible et exsangue. 


3 h. 




Vague droit arrête le cœur. 
Vague gauche inexcitable. 


• ... 


Milligr. 




5. 150 gr. 5 août 96. 




2 vagues excitables. 


3 b. 40 Vaooooo 0,0007 




3h. 50 




Vagues [aralysés. 


4 h. 3 




Vagues paralysés. 


4 h. 12 




Vague droit excitable. Vague 
gauche paralysé. 


4 h. 50 


0,0007 


Idem. 


4 h. 55 




Vagues paralysés. 
On décapite l'animal. 


6 août. 




Vague droit excitable, arrête 
le cœur. 


3 h. 




Vague gauche peu excitable, 
arrête mal le cœur. 



6. 110 gr. 6 août 96 

oh. 



5 h. 10 

5 h. 15 
5 h. 25 

5 h. 30 
5 h. 35 



Milligr. 



/a o o o o o 0,0007 



0,0007 



Vague gauche sans action. 
Vague droit bien excitable, 

arrête le cœur. 
Animal décapité. 
Vague droit très excitable, 

vague gauche excitable, se 

fatigue vite. 

Vague g. paralysé, v. d. exci- 
table, moins qu'au début. 



0,0014 Vagues paralysés. 
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N* Poids. 

7. 182 gr. 



Extrait floide de belladone. 

Injection intra- cardiaque. 

Concentration. Dose. 

Mffligr. 

16 juillet 96 Vague droit arrête le cœur. 

5 h. Viooo 0,07 Vague i m méd. paralysé. 



Date. 



Résultat*. 



8. 200 gr. 


17 juillet 96. 
5 h. 3 


U 00 


MMigr. 

0,035 


Vague droit arrête le cœur. 




5h. 5 




0,035 
0,07 


Vague excitable. 
Vague paralysé. 


9. 210 gr. 


17 juillet 96 
5 h. 15 


1/ 

'4 000 


Milligr. 

0.035 


Vague droit arrête le cœur. 




5h. 17 




0,0175 
0,0525 


Vague excitable. 
Vague paralysé. 


10. 225 gr. 


17 juillet 96 






Vague droit arrête le cœur. 




3 h. 25 


eau 


glycérinée. 

Milligr. 


Vague non modifié. 




3h. 50 


/2û "0 


0,035 






4 h. 12 




0,035 


Vague excitable. 




4 h. 20 




0,07 


Vague paralysé. 


11. 220 gr. 


16 juillet 96. 


/2 


Milligr. 






3 h. 59 




0,35 


Paralysie immédiate. 



12. 125 gr 



Extrait fluide de stramoine. 

Injection intra-cardiaque, 

Milligr. 

1 août 96. V4000 

5 h. 35 0,035 

5 h . 40 Vague paralysé. 



Vague droit arrête le cœur. 



13. 170 gr. 



7 août 96. 


3 h. 


37 


3 h. 


45 


3 h. 


49 


3 h. 


53 


3h. 


55 


4h. 




4h. 


2 



Milligr. 
0,017 

0,017 

0,017 

0,017 

0,0ti8 



4 h. 17 



Deux vagues excitables arrê- 
tent le cœur. 

Deux vagues excitables. 
Vague gauche paralysé, vague 

droit arrête le cœur. 
Idem. 
Vague droit agit peu, ralentit 

le cœur sans l'arrêter. 

Vague droit paralysé. 
Animal décapité. 
V. droit a repris son excita- 
bilité, il arrête le cœur. 
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N- Poids. Date. Concentration. Dote. Résultat». 

Millier. 

14. 135 gr. 10 août 96. Vague droit arrête le cœur. 

5 h . 20 - 0,07 

5 h. 40 Vague paralysé. 



15. 155 gr. 10 août 96. 

5 h. 30 
5 h. 35 



MiUiffr. 
0.07 



Vague droit arrête le cœur. 
Vague paralysé. 



Extrait Étalde de JMqaftame. 

Injection intra-cardiaque. 

MUligr. 



iG. 


155 gr. 3 août 96. 






Vague droit excitable à 0.13. 




5 h. 


'/aoo 


0,35 






5 h. 10 




0,35 
0,7 


Vague excitable. 
Vague paralysé. 


17. 


170 gr. 8 août 96 




Millier. 


V. droit arrête le cœur à 0.13. 




3 h. 47 


Vioo 


1,4 






A servi p. 3 h. 50 






Vague paralysé. 




ex p. stra- 4 h. 30 






Vague paralysé. 




moine (13) 4 h. 50 






Animal décapité. 




7 août. 5 h . 20 






Vague paralysé. 


-18. 


220 gr. 15 juillet 96. 




Milligr. 


V. droit arrête le cœur à 0.13. 




4 h. 10 


— 


0,7 






4 h. 15 




0,7 


Vague excitable. 




4h. 20 




1,4 


Vague paralysé. 


19. 


20) gr. 15 juillet 96. 




Milligr. 


V. droit arrête le cœur à 0.13 




4 h. 25 


— 


0,7 






4 h . 35 




0,7 


Vague excitable faiblement. 








1,4 


Vague paralysé. 



20. 125 gr. 15 juillet 96. 

3 h. 30 



V 



ao 



Milligr. 



3,0 



V. droit arrête le cœur à 0.13. 
Paralysie imméd. du vague. 



21. 180 gr. 



7 août 96. 
4 h. 12 
4 h. 20 
4 h. 24 
4 h. 25 



i/ 

'40 



00 



Milligr. 

0,035 
0,035 
0,035 



0,105 



V. droit arrête le cœur à 0.13. 

Vague excitable. 
Vague excitable. 
Vague ralentit, mais n'arrête 
pas le cœur. 
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M» 


Poids. 


Date. 


Concentration. 


Dose. 


Résultats. 


22. 


175 gr. 


8 août 96. 




Milligr. 


V. droit arrête le cœur à 0. 13, 






4 h. 


/îoo 


i,4 






- 


4 h. 10 
4 h. 30 




0,7 


Vague faiblement excitable. 




2.1 


Vague paralysé. 






5 h. 20 






Vague reste paralysé. 








CHATS 








Chlorhydrate 


d'atropine. 








Injection péritonèale. 




23. 


770 gr. 


22 juillet 96. 




Milligr. 


Éthérisé, vague droit sec- 
tionné, arrête le cœur à 
distance 0.12 






4 h. 27 


Il 00000 


0,0056 








4 h. 35 






Vague paralysé. 






23 juillet. 






Idem. 


24. 


Même 
chat. 


24 juillet 96. 




Milligr. 


Canule trachéale, resp. artif.,. 
vague g. arrête le cœur. 






3 h. 45 


— 


0,0H2 








4 h. 




0,0056 


Vague excitable. 






4 h. 15 




0,0356 


Idem. 






4 h. 35 




0,0112 


Idem. 






5h. 5 




0,0336 


Vague paralysé, on le cons- 
tate en ouvrant le thorax. 


25. 


390 gr. 


24 juillet. 




Milligr. 


Vague droit sectionné, arrête 
le cœur à distance 0.13. 






3 h. 20 


— 


0,0112 


Vague excitable. 






4h. 




0,0056 


Idem. 






4 h. 15 




0,0056 


Idem. 






4 h. 35 




0,0112 
0,0336 


Idem. 

Vague paralysé. 








Injection hypodermique . 




26. 


Même 
chat. 


22 juillet 96. 




Milligr. 


Vague droit dénudé, non sec- 
tionné, arrête le cœur à» 
distance 0.12. 






4 h. 57 


— 


0,0028 


Idem. 






5 h. 7 




0,0328 


Idem. 






5 h. M 




0,0028 


Idem. 










0,0084 


Vague non paralysé. 
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K- 



Poidi. 



Dtte. 



27. 1250 jrr. 10 août M. 



4 h. 17 
4 h. 20 
4 h. 25 
4 ti . 30 



4 h . *>o 



Injection intra -veineuse. 

Concentration. Dote. 

Milligr. 



0,0i 

0,01 
0.01 

6.03 



0,04 



Résultats. 

Vague droit sectionné ralentit 
le cœur sans l'arrêter com- 
plètement. Vague gauche 
de même. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Vagues paralysés. 

On vérifie la paralysie en ou- 
vrant le thorax et faisant la 
respiration artificielle. Les 
vagues redeviennent exci- 
tables quand on asphyxie 
Tanimal par suspension de 
la respiration artificielle. 



Vagues paralysés ne rede- 
viennent plus excit. sous 
l'influence de l'asphyxie. 



Extrait de belladone. 

Injection pèritonèale. 

Milligr. 



28. 


5(X) gr. 


30 juillet 90 
3 Ii . 20 
3 h . 30 


/so 


4 


Vague gauche excitable. 

Vague paralysé, pupille dila- 
tée. 










Milligr. 




21). 


Chat de 

l'exp. 2;> 

et 26. 


28 juillet. 






Vague gauche dénudé. Canule 
trachéale, l'animal ayant ser- 
vi à l'exp. 25. 






5 h. 10 


^20 


30 








5 h. 15 






Vague paralysé, pupille dila- 
tée (dose excessive) . 










Milligr. 




30. 


400 gr. 


29 juillet 96 






V. droit arrête le cœur à 0. 13 . 






4 h. 5 


/50 


3 


Idem. 






4 h . 25 




3 


Idem . 






4 h. 45 




3 


Idem. 






5 h. 




9 


Vague paralysé, pupille dila- 
tée. 
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Extrait fluide de stramolne. 



N a 



31. 







Injection intra 


-péritonèale . 


Poids. 


Date. 


Concentration. 


Dose. 


Chat de 


1er août 96. 




Milligr. 


rexp. 30 
400 gr. 


4 h. 33 
4 h. 45 


/so 


3 
3 



5 h. 
5 h. 12 



1,5 



Résultats. 

Canule trachéale, l'animal 
ayant servi à l'exp. 30. Va- 
gue gauche excitable. 

Vague excitable. 
Idem. 



7,5 Vague paralysé. 



32. Chat de 1er août 96 
Texp. 28 
500 gr. 

3 h. 55 

4h. 7 

4 h. 20 



Milligr. 



5,6 



Canule trachéale, l'animal 
ayant servi à Texp. 28 et 
n'ayant qu'un vague. 

Vague droit sectionné, exci- 
table. 

Vague excitable. 

Vague paralysé. 



33. 445 gr. 30 juillet 96. 





3h. 50 


Exp. 


4 h. 15 


douteuse. 


4 h. 57 



34. Chat de 1er août 96. 

Texp. 33 

445 gr. 

3 h. 30 
3 h. 37 



Milligr. 



2,8 
2,8 
2,8 



Vague gauche sectionné, ex- 
citable, arrête le cœur à 
distance 0.13. 

Vague excitable. 

Idem. 

Idem. 



8,4 



Milligr. 



11,2 



Vague droit sectionné. Canule 
trachéale, le vague gauche 
ayant servi à l'exp. 33. 

Vague paralysé. 
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Extrait de la Revue médicale de la Suisse romande, 1896. 



TOXICOLOGIE COMPARÉE DES PHÉNOLS 



Pat le D* Paul BDTBT 

Privftt-dooent à lTeirertité de Cenère. 



DEUXIÈME MÉMOIRE 

Dans une série de recherches sur la toxicologie comparée des 
phénols, je me suis proposé d'examiner l'influence que pouvait 
avoir sur la toxicité de la molécule le nombre des hydroxyles, 
la présence de divers groupements et fonctions chimiques, et 
d'apprécier l'importance de la place qu'ils occupent. Dans un 
premier mémoire S j'ai étudié à ce point de vue le phénol et les 
oxyphénols, leurs homologues et leurs éthers, les dérivés aidé- 
hydiques, acides et amidés. Dans ce travail, je m'occuperai des 
produits de substitution par le chlore, le brome et l'iode, des 
dérivés nitrés, du groupe de la vanilline, de l'eugénol et du pi- 
péronal, et enfin de l'action antizymotique de quelques phénols 
sur la fermentation alcoolique. 

Dérivés chlorés, bromes, iodés. 

Parmi les nombreux produits de substitution halogènes, je 
me suis borné à l'étude des dérivés ortho et para du monochlo- 
rophénol, de l'orthobromophénol, d'un mono-iodophénol qui 
était un mélange d'ortho et para, du para-iodo-anisol et, à titre 
de comparaison, du mono-chlorobenzène. 



1 Revue médicale de la Suisse romande, 1895, p. 561 et 617, et Tra- 
vaux du laborat. de thérap., 1895. 
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Kn injection intra-péritonéale, les mêmes phénomènes sont 
observés et les doses doivent être relativement fortes pour être 
mortelles. Chez un rat, après l'introduction de 0,74 ° /0 , et chez 
un cobaye, après celle de 0,41 ° , la mort n'est survenue qu'au 
bout de trois heures environ. Chez le cobaye, les secousses sont 
encore plus légères que pour le rat ; elles sont peu apparentes 
et on les perçoit mieux alors eu saisissant à pleine main l'ani- 
mal plongé dans le collapsus. 

Dans les intoxications aiguës, les lésions trouvées à l'autop- 
sie ont été généralement peu prononcées. Pas de modifications 
spectroscopiques du sang ; celles-ci ne se produisent pas davan- 
tage en mêlant directement un peu de chlorobenzène à ce li- 
quide Bien qu'il y ait un peu de congestion rénale, je n'ai pas 
observé d'urines hémorragiques comme avec le benzène. 

Chez la grenouille, le chlorobenzène produit de la faiblesse 
avec légère trémulation daus les mouvements, puis de l'inertie 
motrice d'origine centrale. 

La présence du chlore dans la molécule du benzène ne modi- 
fie donc pas sensiblement la nature de la toxicité, mais en élève 
seulement le degré. 

• 

Les dérivés chlorés du 'phénol sont beaucoup plus actifs que 
le monochlorobenzène. Les isomères ortho et para n'offrent pas 
de différence appréciable dans la nature de leurs effets. 

Pour être injectés, ces corps ont été fondus avec très peu 
d'alcool, puis émulsionnés dans l'eau gommeuse. Bientôt après, 
le rat ou le cobaye présente quelques secousses disséminées çà 
et là dans les groupes musculaires ; peu à peu, ces spasmes se 
généralisent et constituent bientôt un véritable tremblement. 
En même temps, l'animal s'affaiblit; il circule en chancelant, 
puis tombe sur le flanc et reste plongé dans le collapsus avec 
petites secousses spasmodiques. 

Les chlorophénols ortho et para se comportent donc d'une 
manière très analogue à celle du phénol lui-même, mais avec un 
peu moins d'excitation. La principale différence porte sur le 
degré de toxicité ; les chlorophénols sont beaucoup moins actifs. 
Les doses mortelles minimales sont, pour le rat, en injection 
sous-cutanée, de 0,08 à 0,12 % avec les dérivés ortho et para, 
dont la valeur toxique paraît peu différer ; on pourrait accuser 
cependant une légère prépondérance en faveur de l'ortho. , 

A l'autopsie, la principale lésion porte sur les reins, qui pré- 
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cule au lieu du chlore est une diminution de toxicité. La dose 
mortelle minimale est d'environ 0,15 à 0,18 ° pour le rat et le 
cobaye. 

Avec Viodop'ténol, l'excitation s'atténue beaucoup. L'animal 
s'affaiblit, circule péniblement en traînant les pattes, puis reste 
couché sur le flanc en présentant de légères secousses dissémi- 
nées, faibles, espacées, beaucoup moins prononcées que celles 
des phénols chlorés ou bromes. De temps en temps, la tête est 
secoure dans une sorte de frissonnement. La respiration de- 
vient souvent alors bruyante, pénible, comme si elle était em- 
barrassée par la présence de mucosités dans les bronches. A 
l'autopsie, on trouve en effet fréquemment de la congestion 
pulmonaire avec des zones ecchymotiques ; les reins offrent 
surtout chez les rats, des cylindres hémorragiques dans les tu- 
bes urinifères et l'urine émise est sanglante. Pas d'altération 
spectroscopique du sang. 

Chez la grenouille, l'iodophénol provoque une inertie d'ori- 
gine centrale avec très légère trémulation, beaucoup moins ac- 
cusée que celle due aux phénols chlorés ou bromes. La moelle 
se paralyse peu à peu, tandis que les nerfs périphériques con- 
servent leur excitabilité. Le cœur se ralentit, devient intermit- 
tent et s'affaiblit peu à peu. 

La toxicité de l'iodophénol est peu élevée. La dose mortelle 
minimale pour le rat est d'environ 0,40% par injection sous- 
cutanée. Il paraît être lentement résorbé, car, si l'on injecte 
directement l'émulsion sous le péritoine, il se montre infini- 
ment plus actif. 

En somme, si nous comparons entre eux les dérivés halo- 
gènes des phénols, nous voyons que les moins toxiques sont lea 
dérivés iodés, puis les bromes et enfin les chlorés, qui restent 
cependant moins actifs que le phénol lui-même. Le remplace- 
ment d'un hydrogène par du chlore, du brome ou de l'iode, en 
rendant la molécule plus lourde, la rend aussi moins toxique et 
cette toxicité est d'autant plus diminuée que l'atome de l'élé- 
ment substitué pèse davantage. 

Pour tous ces corps, la répétition des injections chez le même 
animal amène un certain degré d'accoutumance dont il faut te- 
nir compte dans l'évaluation des doses mortelles minimales. 

La nature de l'action n'est pas notablement modifiée, niais. 
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l'excitation diminue un peu avec les phénols chlorés ou bromes 
pour .«e rapprocher de ce que Pou observe avec les crésols ; 
avec l'iodophénol, elle s'atténue très notablement. 

Du côté des viscères, les lésions sont plus prononcées qu'avec 
le phénol. Les reins sont tout particulièrement touchés et pré- 
sentent de nombreux cylindres hémorragiques. 

J'ai fait encore quelques essais avec un dérivé iodé de l'ani- 
sol, le para-iodanisol, qui m'a été remis par M. Fréd. Reverdin. 
Ce corps est insoluble dans l'eau, ne se prête pas aux émis- 
sions, mais peut être dissout dans la vaseline liquide. Il est peu 
actif; injecté sous la peau, même aux doses élevées de 0,50 à 
0,60%, il provoque rarement des accidents immédiats, mais 
les animaux s'affaiblissent et succombent un jour ou deux après 
avec de la dégénérescence graisseuse du foie et des reins En 
injection intra-péritonéale, les phénomènes sont plus rapides ; 
on voit survenir de la faiblesse accompagnée de dyspnée et de 
cyanose. La respiration est pénible, bruyante ; elle paraît être 
gênée surtout par la formation de mucosités dans les bronches. 
L'animal succombe dans le collapsus sans avoir présenté de se- 
cousses ni de tremblement. L'asphyxie joueun rôle important 
dans la marche des accidents ; le sang est noir, mais se réoxyde 
aisément à l'air et n'offre pas d'altération spectroscopique. 

En comparant ce corps à l'anisol, on voit donc que la pré- 
sence de l'iode a également pour effet de diminuer la toxicité et 
de faire disparaître les petites secousses spasmodiques et le 
tremblement. 

M. Reverdin 1 a déjà remis, il y a quelque temps, pour l'exa- 
men physiologique, plusieurs dérivés iodés de l'anisol à M. le 
D r Heinz. Ce dernier a constaté qu'il n'y a pas de mise en li- 
berté d'iode dans l'organisme, car il n'a pas trouvé d'iodure 
alcalin dans l'urine. 

Les dérivés halogènes du phénol sont entrés récemment dans 
la thérapeutique, mais leur odeur généralement désagréable et 
tenace sera certainement un obstacle à leur emploi. 

Les chlorophénols ont été étudiés par Karpow 2 dans le labo- 
ratoire de Nencki, qui les a proposés comme antiseptiques. 

1 Fréd. Reverdin. Arch. des Se. phys. et nat . . Genève, avril 18î>(>. 
* Karpow. Arch. de Vlnst. imper, de St-Pt'tersb, vol. II. lSPtt, 
p. 305. 
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D'après cet auteur, la dose toxique du parachlorophénol, en in* 
jection sous-cutanée, serait de 0,95 gi\ par kilogr. de lapin, et 
celle de l'orthochlorophénol de 1,08, c'est-à-dire environ le 
double de ce qu'il faudrait avec le phénol. Des chiens ont sup- 
porté plusieurs jours de suite des injections quotidiennes de 
0,60 par kilogr. sans que leur santé parût en souffrir. 

Les chlorophénols passent dans l'urine, unis pour la plus 
grande partie (85 %) comme éthers à l'acide sulfurique ; l'urine 
se colore en violet rougeâtre par le perchlorure de fer et se 
fonce à l'air. Une très faible partie s'oxyde pour passer à l'état 
d'oxychlorophénols. 

Les essais cliniques de Tschourilow, de Girard * ont montré 
que les chlorophénols peuvent être employés sans danger pour 
le pansement des plaies. 

Parmi les dérivés bromes, on a surtout utilisé le tribromo- 
phéool ou bromol. Grimm • a pu en ingérer lui-même 5 gr. dans 
une journée, sans autre inconvénient qu'un peu de malaise et 
de mauvais goût dans la bouche. Il le recommande contre les 
vers intestinaux et les diarrhées chroniques. 

Les dérivés iodés ont fourni plusieurs corps importants, tels 
que les thymols iodés, auxquels on a donné le nom d'aristols. 
Quant aux iodophénols eux-mêmes, ils ont été préconisés sans 
beaucoup d'écho par Strubing 3 , surtout dans la diphtérie. 

On a désigné sous le nom de sozo-iodols des produits de la 
combinaison de l'iode avec les phénols sulfonés, et plus parti- 
culièrement le diiodo-phénolsulfonate de soude, employé comme 
antiseptique. 

Récemment, Nf ncki a proposé d'introduire en thérapeutique 
des salols halog nés, c'est-à-dire les éthers salicviiques des phé- 
nols chlorés, bi ornés ou iodés. Les chlorosalols, essayés par Gi- 
rard 4 , ont rendu des services dans le traitement des cvstites. 

Dérivés mono-nitrês. 

On désigne soïs le nom de dérivés nitrés des phénols, des 
corps qui résultent de la substitution d'un H du noyau aroma- 

1 Tschourilow. Ibid., vol. II, 1893, p. 329. — Ch. Girard. Rev. mêd. 
de la Suisse rom. , 1895, p. 365. 

a Grimm. Dent. med. Woch., 1S93, n° 10, p. 242. 

3 Strubing. Deut. med. Woch., 189*, ..° 6. 

4 Girard. Loc. cit. 
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tique par le radical NO' de l'acide nitrique NO'.OH. Dans 
l'acide picrique, le plus connu des corps de cette classe, il y 
a trois groupes NO' substitués ; c'est un trinitrophénol. Dans 
ce chapitre, j'ai limité mon étude aux trois isomères mononi- 
trés pour les comparer entre eux et au mononitrobenzène. 



NO ! 



NO* 

r^NoH 



NO 3 



NO' 



OH 




.NilrolienztMie 

Cff-NO» 



Orllioiiitro|)liénol Môhuiiltopli nol 

.NOM „NOH 

OH'/ OH'' 



\ 



OH 2 



X 



OH 3 



Paruiiitiophonol 

^NO'l 
C 6 H' X 

N OH4 



Le mononitrobenzène est très employé dans l'industrie. C'est 
un stade dans la préparation de l'aniline, à laquelle il donne 
naissance par réduction. Il possède une odeur pénétrante 
d'amandes amères et son usage est très répandu dans la par- 
fumerie, où il est connu sous le nom d'essence de Mirbane. Il a 
donné lieu à de nombreux empoisonnements chez l'homme, ca- 
ractérisés surtout par des vertiges, perte de connaissance, cya- 
nose et mort dans le coma. Le sang est noir et présente sou- 
vent, au spectroscope, la raie de la méthémoglobine. L'haleine, 
la peau, l'urine, exhalent une forte odeur d'amandes amères ; 
dans cette dernière, comme avec tous les phénols, on trouve 
une forte augmentation des éther-sulfates. 

Dans les intoxications expérimentales, Strakow l a constaté 
la présence de la raie de la méthémoglobine; d'après lui, le 
bi-nitrobenzène aurait une action encore plus marquée sur le 
sang que le mononitrobenzène. 

Une étude très complète a été faite par Filehne - avec exa- 
men critique des travaux antérieurs. Il a montré que les effets 
du nitrobenzène varient selon la rapidité de l'absorption. In- 
géré, il se mêle mal aux sucs digestifs et il est lentement ré- 
sorbé ; ce fait explique la période latente parfois assez longue 
signalée dans les empoisonnements accidentels. Par voie intra- 



1 Strakow. Journ. mêd. Belgique, XXXV, oct. 1872. 

1 Filehne. Arch. f. experim. Pat h, u. Pharm., IX. 1878, p. IW. 
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veineuse, les effets sont immédiats et foudroyants. Il ne faut 
donc pas incriminer une réduction en aniline, comme le pensait 
Letheby ' ; du reste, Filehne n'a pas trouvé d'aniline dans les 
tissus, ni d'acide cyanhydrique. 

Chez les grenouilles intoxiquées par le nitrobenzène, Filehne 
a observé de la paralysie, jamais de convulsions ni de crampes. 
Chez les mammifères, il y a des crampes et des convulsions 
quand la résorption est rapide ; de l'affaiblissement et de l'iner- 
tie comateuse quand elle est lente. 

Les muscles deviennent souvent rigides. Il s'agit d'une action 
directe, car on peut l'obtenir par injection dans l'artère d'un 
membre énervé et privé de sang. 

L'animal présente de la cyanose et une dyspnée progressive 
qui n'est pas modifiée par la respiration artificielle. Elle s'ex- 
plique par l'altération du sang, qui perd la faculté de fixer 
l'oxygène et présente souvent la raie de la méthémoglobine. Il 
est à remarquer que le nitrobenzène, in vitro, ne modifie pas le 
sang. Le cœur s'arrête en diastole, mais peu à peu il devient ri- 
gide par action locale et se systole. 

Dans mes expériences, je n'ai pas observé chez le rat et le 
cobaye des tremblements ni des secousses cloniques. On ne 
peut pas incriminer un retard dans l'absorption, car lorsque le 
nitrobenzène était injecté dans le péritoine en émulsion dans 
l'eau goinmeuse, l'animal tombait presque immédiatement sur 
le flanc dans un état d'inertie comateuse, en présentant seule- 
ment parfois au début un peu de contracture de la nuque et des 
membres antérieurs. Avec l'injection sous-cutanée, les symp- 
tômes sont plus tardifs ; pendant les premières heures, on n'ob- 
serve qu'un peu d'affaiblissement; l'animal succombe ensuite 
dans le collapsus avec de la dyspnée, et le sang présente alors 
parfois, à l'examen spectroscopique, une fine raie de méthémo- 
globine. L'urine reste ambrée, limpide, mais elle renferme de 
notables quantités d'albumine. A l'autopsie, je n'ai pas trouvé 
de congestion hémorragique des reins, mais parfois seulement 
de l'opacité des épithéliums dans la régiou intermédiaire. 

Chez les grenouilles, l'inertie motrice est d'abord d'origine 
centrale, mais bientôt les nerfs périphériques se paralysent et 
les muscles perdent peu à peu leur excitabilité. Le cœur ne 
s'affaiblit que tardivement; on le voit battre encore régulière- 

1 Letheby. Pvoceed. of the royal Society, part III, 1863, p. 550. 
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ment, bien, que ralenti, chez un animal absolument inexci- 
table. 

La dose mortelle n'a pas été fixée par un nombre suffisant 
d'expériences. Elle paraît être d'environ 0,08 % par voie sous- 
cutanée et de 0,05 % par voie intra-péritonéale pour le rat et le 
cobaye. 

Les mononitrophénols sont peu solubles dans l'eau, mais on 
les dissout assez facilement dans l'eau légèrement alcalinisée 
par la soude. C'est sous cette forme qu'ils ont été injectés. 

Les isomères ortho, meta et para diffèrent peu dans leur 
mode d'action, mais se distinguent surtout les uns des autres 
par leur degré de toxicité. Tous trois produisent chez la gre- 
nouille de la faiblesse ataxique avec trémulation, puis de l'iner- 
tie motrice d'origine centrale gagnant ensuite la périphérie. 
Les mouvements volontaires disparaissent les premiers, puis la 
moelle se paralyse, tandis que les nerfs sont encore excitables ; 
bientôt ceux-ci se paralysent à leur tour, puis les muscles per- 
dent leur excitabilité et deviennent rigides. Le cœur continue à 
battre et, comme avec le nitrobeuzène, il s'affaiblit tardive- 
ment. 

Les rats et les cobayes s'affaiblissent et tombent dans un col- 
lapsus inerte, sans convulsions ni tremblement. Quelquefois, 
cependant, on observe pendant le collapsus quelques légères 
secousses spasmodiques disséminées dans les groupes muscu- 
laires, mais elles sont tardives, inconstantes et restent toujours 
faibles ou espacées. 

Si l'animal se relève du collapsus, il présente une démarche 
vacillante, tremblottante, et peut succomber plus tard par ca- 
chexie progressive, comme nous l'avons signalé déjà avec la 
plupart des corps du groupe des phénols. Les pattes, le mu- 
seau, les muqueuses ont une teinte jaune, ainsi que les sécré- 
tions, salive, mucus nasal, urine; il s'agit d'une imprégnation 
par la solution alcaline des nitrophénols, dont la couleur est 
d'un jaune orangé très intense. A côté de leur action dépri- 
mante sur le système nerveux central, les nitrophénols provo- 
quent de la dyspnée : la respiration est pénible, ralentie, pro- 
fonde. Le cœur est plus tardivement impressionné ; il s'affaiblit 
et se ralentit seulement à la période ultime de l'empoisonne- 
ment. Le sang est noir, asphyxique, mais il se réoxyde aisé- 
ment à l'air et n'a présenté que très rarement au spectroscope 
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la raie de la méthémoglobine. Le contact direct des nitrophénols 
avec le sang ne fait apparaître cette raie que s'il est très pro- 
longé et d'une façon inconstante. 

A l'autopsie, les viscères présentent une teinte jaunâtre. Les 
poumons sont congestionnés et on y rencontre souvent des 
zones d'hépatisation. Les reins examinés au microscope n'of- 
frent pas de cylindres hémorragiques dans les tubes, mais on 
trouve un peu d'opacité des épithéliums dans la région inter- 
médiaire. 

Si nous comparons les trois isomères \ nous relevons surtout 
une différence sensible dans le degré de toxicité. Le nitrophénol 
ortho est beaucoup moins toxique que les deux autres, environ 
cinq fois moins que le para et deux fois inoins que le meta. Les 
phénomènes observés sont du reste sensiblement les mêmes. 
Avec les meta et para, la dyspnée est plus prononcée qu'avec 
Portho, la mort plus rapide; avec le para, la rigidité envahit 
déjà les muscles pendant la période agonique. 

Les nitrophénols produisent donc, comme le nitrobenzène, un 
collapsus sans secousses chez le rat et le cobaye, de l'inertie 
motrice centrale, puis périphérique chez la grenouille. Mais la 
toxicité des nitrophénols, tout au moins pour les dérivés meta 
et para, est plus élevée que celle du nitrobenzène. 

Examinons maintenant la conséquence pharmacodynamique 
de l'introduction dans la molécule du groupe NO 2 . 

En ce qui concerne d'abord la nature de l'action toxique, le 
groupe NO- atténue ou supprime les phénomènes d'excitation. 
Le benzène et le phénol produisent du tremblement, des se- 
cousses spasinodiques pendant le collapsus, qui peut être pré- 
cédé de convulsions. Avec le nitrobenzène et les nitrophénols, 
il n'y a pas eu de convulsions, pas de tremblement, très rare- 
ment des secousses spasmodiques, mais seulement de la faiblesse 
ébrieuse ou un état d'inertie comateuse chez le rat et le cobaye. 
D'autre part, les dérivés nitrés ont une action beaucoup plus 
marquée sur le sang, et la présence de la méthémoglobine peut 
être parfois constatée. Chez la grenouille également, les nitro- 
phénols sont beaucoup moins excitants que le phénol; on peut 
observer avant l'inertie complète un peu d'ataxie et de trému- 
lation, mais non pas les secousses spasmodiques et les convul- 
sions tétaniformes que provoque le phénol. 

1 Pour éviter toute confusion, les points de fusion ont été vérifiés. 
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Veugénolj important comme condiment par sa présence dans 
l'essence de girofle, est peu connu en médecine. Toutefois on a 
récemment préconisé ses éthers benzolque et cinnamique dans 
le traitement de la tuberculose pulmonaire. C'est un liquide 
d'une odeur pénétrante, insoluble dans l'eau, mais que Ton 
peut injecter en tine émulsion dans l'eau gommeuse. Par voie 
sous-cutanée, il est peu actif, mais on obtient une intoxication 
très rapide en l'introduisant dans la cavité péritonéale. Peu 
après, l'animal chancelle, se traîne en vacillant, puis tombe sur 
le flanc dans un col lapsus profond sans tremblement, ni secous- 
ses spasmodiques. La respiration est calme, régulière, un peu 
ralentie; les pupilles sont contractées. On dirait un animal 
éthérisé et cet état rappelle celui qu'on observe avec le thymol. 
Pou à peu le collapsus augmente, les réflexes diminuent et se 
perdent, le refroidissement s'accentue, la respiration devient 
superficielle, haletante, le cœur faible et irrégulier, les mu- 
queuses se cyanosent, les pupilles se dilatent et la mort survient 
dans le coma sans convulsions. Quand la quantité injectée dans 
le péritoine dépasse la dose mortelle minimale, la mort peut 
être extrêmement rapide, probablement par le fait d'une action 
massive sur le cœur. 

A l'autopsie, je n'ai généralement pas trouvé de congestion 
pulmonaire, mais les reins présentent à l'examen microscopique 
de nombreux cylindres hémorragiques et souvent aussi les cel- 
lules du foie sont infiltrées d*>. gouttelettes de graisse, quand la 
survie a été suffisamment prolongée. Le sang n'offre pas d'alté- 
ration spectroscopique. 

Chez la grenouille, l'analyse des phénomènes montre que 
l'inertie motrice est d'origine centrale. La moelle se paralyse 
peu à peu, alors que les nerfs périphériques et les muscles con- 
servent leur excitabilité. Le cœur se ralentit et s'affaiblit; la 
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respiration se suspend dès qu'apparaît l'inertie générale. Il n'y 
a pas de convulsions ni tréraulation. 

La vanilline est un corps cristallin soluble dans l'eau chaude 
et dans l'alcool. Elle est bien connue des pharmacologistes 
depuis que l'attention a été appelée sur elle par les cas d'em- 
poisonnement étudiés par Orfila, Green, Maurer, Rosenthal, 
etc., après l'ingestion de glaces ou d'autres préparations vanil- 
lées. D'après Layet * qui a fait une étude d'ensemble du vanil- 
lisme alimentaire et professionnel, l'origine de ces accidents 
reste obscure, mais dans plusieurs cas il faudrait faire inter- 
venir une avarie des gousses employées. Morrow * a accusé la 
vanilline artificielle. 

Chez les ouvriers exposés aux émanations aromatiques de la 
vanilline, Layet a signalé de la céphalalgie, des vertiges, des 
étourdissements, de la fatigue et des douleurs musculaires, de 
l'irritation vésicale, de l'excitation génésique, des éruptions 
cutanées prurigineuses. 

Grasset et Rouilles 3 , dans leurs recherches sur l'action phy- 
siologique de la vanilline, ont constaté chez la grenouille de 
l'excitation générale avec exagération des réflexes, des convul- 
sions cloniques et des secousses épileptoïdes, puis résolution 
générale et mort si la dose injectée atteint 30 à 40 milligr. Les 
secousses sont d'origine centrale et manquent dans les membres 
dont le nerf a été sectionné. La sensibilité générale ne paraît 
pas altérée. Chez les lapins, les cobayes et les chiens, ces au- 
teurs n'ont observé que des troubles gastro-intestinaux et une 
diurèse abondante, après introduction du poison dans l'estomac. 

Wistinghausen 4 , reprenant cette question, décrit chez la 
grenouille de l'affaiblissement spinal avec augmentation des 
réflexes, du ralentissement du cœur sans modification de là 
respiration. Chez le chien et le lapin, pas d'eftet notable avec 
2 gr. sauf un peu d'abaissement de la température. 

Preusse 5 a étudié les modifications que subit la vanilline 



1 Layet. Art. Vanillisme du Bict. ehcyclop. dss sciences mèdic. de 
Dechambre. 

2 Morrow. Praetitioner, 1886. 

8 Grasset et Rouilles. Acad. de médecine, 1886. 

4 Wistinghausen. Dissert, inaug. 8, Berlin. (Referate in Canstatt's 
Jahresb. 1887, I, 416.) 

5 Preusse. Zeitsch. f. physiol. Chem., IV, 1880. 
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-dans l'économie. Elle s'unit comme les phénols à l'acide sulfu- 
rique en formant un acide sulfo-vanillinique. 

Rappelons enfin que la vanilline a été employée en médecine 
comme excitant, stimulant et aphrodisiaque. 

Dans mes expériences, j'ai obtenu des intoxications générales 
-chez le cobaye et le rat en injectant des solutions tièdes de 
vanilline sous la peau ou dans le péritoine. Rapidement après, 
l'animal s'affaiblit, circule en trébuchant, et tombe bientôt sur 
le flanc dans un état d'inertie complète, sans convulsions ni 
tremblement ; les pupilles sont contractées, la respiration 
rapide. Quelquefois, ou aperçoit de temps en temps quelques 
légères secousses spasmodiques disséminées dans les groupes 
musculaires. L'animal réagit au bruit, au pincement, mais si 
la dose est mortelle le col lapsus devient plus profond et les 
excitations ne provoquent plus de mouvements . 

Chez les mammifères, la vanilline ne provoque donc pas de 
tremblement ni de convulsions, ni d'excitation apparente de la 
moelle. C'est donc à tort que Ton a rapproché son action de 
celle de la strychnine. A l'autopsie, je n'ai pas trouvé d'altéra- 
tions rénales, ni de modification spectroscopique du sang ; par- 
fois les poumons sont congestionnés et dans un cas j'ai noté, 
après une injection sous-cutanée, une exsudation de saug 
noirâtre dans l'intestin. 

Après injection de vanilline dans le sac dorsal, les grenouilles 
s'affaiblissent, se retournent péniblement avec des efforts ataxi- 
ques, puis elles restent inertes en présentant quand on les 
excite de petits mouvements trémulés et saccadés des membres. 
A un degré plus avancé, l'inertie devient complète, le cœur se 
ralentit, les réflexes disparaissent, la moelle se paralyse et l'ani- 
mal succombe en conservant généralement encore l'excitabilité 
des nerfs périphériques. 

Je n'ai pas observé chez les grenouilles de convulsions tétani- 
formes avant la période d'inertie, même avec de faibles doses. 
Mais dans les cas de guérison, l'animal conserve pendant plu- 
sieurs jours de l'ataxie et de la trémulation et c'est alors que 
j'ai vu dans un cas seulement survenir des convulsions téta- 
niques. La vanilline agit donc sur la grenouille comme la plu- 
part des phénols en affaiblissant la moelle et en provoquant, par 
une exagération concommitante des réflexes, de la trémulation 
et de petites secousses ataxiques. 
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l'eugénol est plus irritant pour les reins où il peut provoquer la 
formation de cylindres hémorragiques. 

Le degré relatif de toxicité est difficile à apprécier, car il est 
malaisé de déterminer exactement les doses toxiques que Ton 
trouvera dans les tableaux à la lin de ce mémoire. En compa- 
rant les doses mortelles intra-péritonéales pour le rat, le plus 
toxique serait Peugénol (0,08-0,10° ), puis la vanilline et enfin 
le pipéronal (0,15-0, 17 \ Le moins actif des corps de ce groupe 
serait donc le pipéronal qui ne renferme pas d'hydroxyle phé- 
nolique libre comme les deux autres. 

.J'ai reconnu d'autre part que la dose mortelle minimale était 
pour le rat, par injection péritonéale, de 0,04% pour le phénol 
synthétique et de 0,09 à 0,10° pour l'anisol. L'eugénol aurait 
donc une valeur toxique voisine de celle de l'anisol et un peu 
inférieure à la moitié de celle du phénol. 

Avec leur toxicité relativement faible et leur peu de solubi- 
lité, ces corps se prêtent mal à l'injection sous-cutanée. Pour 
l'eugénol, il faudrait s'élever à environ 0,50 % pour amener 
la mort, et pour la vanilline à 0,15 %. 

Influence de quelques phénols sur la fermentation 

de la levure de bière. 

Bien que l'étude de la valeur antiseptique des corps n'appar- 
tienne plus à la toxicologie proprement dite, elle nous rensei- 
gne cependant sur la manière dont ils impressionnent quelques- 
uns des êtres protoplasmiques placés au bas de l'échelle biolo- 
gique, et elle présente d'autre part un intérêt pratique considé- 
rable. Aussi de nombreuses recherches ont-elles été faites sur 
ce vaste champ d'observation ; ce serait trop m'écarter de mon 
sujet et dépasser les limites de ma compétence que de vouloir 
les exposer ici pour ce qui concerne la classe des phénols. Les 
résultats varient du reste dans une certaine mesure selon qu'ils 
proviennent de telle ou telle espèce microbienne. 

Une remarque générale doit être faite à propos de ce genre 
de recherches. Chez les animaux supérieurs, les substances intro- 
duites sous la peau pénètrent dans la circulation et arrivent 
rapidement en contact direct avec le protoplasma des cellules; 
celles du tissu nerveux, plus vulnérables et plus importantes, 
sont généralement les plus impressionnées et donnent presque 
toujours le caractère et la mesure de l'intoxication aiguë. 
Quand on étudie l'action sur des êtres inférieurs tels que les 
microbes, la substance expérimentée est mêlée au milieu dans 
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l'éther méthylique de l'acide salicylique est plus antiseptique 
que ce dernier. 

« L'introduction de l'azote dans les hydrocarbures apour effet 
de diminuer le pouvoir antiseptique. Quand une combinaison 
aromatique contient un ou plusieurs groupes NH*, son pouvoir 
antiseptique est plus faible que celui de l'hydrocarbure corres- 
pondant. Ainsi les amido-phéuols seraient moins antiseptiques 
que le phénol. » 

Le remplacement d'un hydrogène du noyau par un halogène : 
chlore, brome ou iode, augmente le pouvoir antiseptique (Kar- 
pow 1 ). L'action la plus forte appartient au chlore, puis au 
brome, enfin à l'iod»». 

Dans les isoméries de position, les combinaisons para seraient 
les plus efficaces ;d'après Cornelly et Frew. Mais à cet égard, 
on ne peut établir de règle générale car, comme le fait remar- 
quer Karpow, le pouvoir antiseptique le plus grand est en posi- 
tion ortho pour les acides oxybenzoïques, en meta pour les cré- 
sols (Framkel 8 ), en para pour les chloro-phénols. 

11 faut reconnaître que ces rapports entre le pouvoir antisep- 
tique et la constitution chimique offrent de nombreuses excep- 
tions et qu'ils ne concordent point toujours entre eux selon 
l'espèce microbienne examinée, ni avec les résultats fournis par 
la toxicologie. Mais ils n'en restent pas moins vrais et intéres- 
sants dans leurs traits les plus généraux. Il ne faut pas oublier 
la complexité des phénomènes biologiques auxquels des règles 
trop simples sont rarement applicables. 

J'ai institué quelques expériences dans le but de rechercher 
quelle était la quantité nécessaire de divers corps dans la classe 
des phénols pour enrayer l'action fermentative de la levure de 
bière et suspendre le dégagement d'acide carbonique. La subs- 
tance était dissoute dans 25 cent. cub. d'eau sucrée par le 
glycose dans la proportion de 5 ",, , et introduite dans un tube 
en U fermé à l'une de ses extrémités ; puis on mêlait à la solu- 
tion, par agitation, une quantité toujours égale de levure fraî- 
che provenant d'une brasserie. Les tubes étaient ensuite plon- 
gés dans un bain-marie à 35°-40° pendant deux heures, puis 
abandonnés jusqu'au lendemain à la température du labora- 
toire. On examinait alors la quantité de CO 2 rassemblée dans la 

1 Karpow. Arch. des Se. biol. Inst. Imp. St-Petersb. Vol. II., p. 313, 
3 Frjînkel. Zeitsch. f. Hygien. VI, p. 521. — Consulter également les 

tableaux de Miquel, Th. Paris 1883, de Jalan de la Croix, Arch. f. 

experm. Path. u. Pharm. 1881, XIII, p. 175, etc. 
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branche fermée du tube et on forçait le titre de la solution 
jusqu'à ce que dans les mêmes conditions le dégagement de 
gaz fût nul ou à peine appréciable. 

Les résultats obtenus sont groupés dans le tableau ci-joint. 
Je n'ai expérimenté que sur des corps parfaitement solubles, de 
sorte que ces recherches sout limitées à un petit nombre des 
substances étudiées dans ce mémoire. Dans l'appréciation des 
valeurs relatives, il faut tenir grand compte de l'altérabilité de 
certains phénols ; ainsi les solutions d'hydroquinone, de pyro- 
catéchine, de pyrogallol s'oxydent rapidement de telle sorte que 
l'action propre à ces corps est forcément de courte durée dans 
la solution. A cet égard les résultats ne peuvent être toujours 
comparables, ni définitivement établis. Quoi qu'il en soit, le phé- 
nol s'est montré beaucoup plus actif que les oxyphénols pour 
arrêter la fermentation due à la levure et, parmi ces derniers, 
les trioxyphénols ont été moins actifs que les dioxyphénols, de 
telle sorte que, contrairement à la règle énoncée plus haut, le 
pouvoir antifermentatif a été en raison inverse du nombre des 
hydroxyles. Mais d'autre part la présence de l'hydroxyle 
augmente beaucoup ce pouvoir, comme on peut s'en convaincre 
en tenant compte de la grande activité du phénol et en compa- 
rant le salicylate de soude au benzoate. 



Influence des phénols sur la fermentation de la levure de bière. 



Proportion. Intensité de la fermentation. 

Phénol, Arrêt : 0,60 °/ . 



0.4!) û/ 

0.50 

0.55 

0.60 

0.70 

0.80 



Fermentation modérée. 

— faible. 

— très faible. 

— nulle. 



Résoreine. Arrêt : 1.30 à 1.40 °/ . 



0.50 o/ § 

0.80 

0.90 

1.— 

1.10 

1.20 

1.30 

1.40 



Fermentation assez forte. 

— » 

— modérée. 

— faible . 

— très faible. 

— extra faible. 

— presque nulle. 

— nulle. 



Proportion. 



Intensité de la fermentation. 



Pyrocatéchiiie. Arrêt : 1 . 10 °/ „ 


0.75 °/ 


Fermentation assez forte. 


0.80 


— modérée. 


0.90 


— très modérée. 


!.— 


— faible. 


1.05 


— très faible. 


1.10 


— nulle. 



Hydroquinone. Arrêt 

0.80 ' / • Fermentation forte. 

1.- 

1.10 

J,20 

1.30 



» 



— modérée. 
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Proportion . 


Intensité de la fermentation. 


Oreliie. Arrêt : 


igr.? 


0.40 o/ 


Fermentation forte. 


0.80 


— 


assez forte. 


0.90 


— 


très modérée. 


0.95 


— 


très faible. 


1.— 


— 


presque nulle. 


4.10 


Fermentatior 


l presque nulle. 


1.20 


^_ 


> 



1.30 



Pjrr+gallol. Arrêt : 2 °/ 



0.80 °/ ( , 


Fermentation très forte. 


1.— 


— 


V 


1.20 


— 


» 


1.40 


— 


forte. 


1.60 


— 


» 


1.80 


— 


modérée. 


2.— 


— 


presque nulle. 



Phloroglaeine. Arrêt : ? 
1. — °/ Fermentation très forte. 

— forte. 



1.60 
2.40 



Proportion. Intensité de la fermentation. 

Bemoate de sonde. Arrêt : 3.50°/ . 

0.80 °/ Fermentation très forte. 

1. — — forte. 

1.60 — assez forte. 

2. — — modérée. 

2.40 — très modérée. 

3. — — faible. 

3.20 - très faible. 

3.50 — presque nulle. 

3.60 — nulle. 

Salieylate de soade. 

Arrêt: 0.90 °/ . 

Fermentation forte. 

— assez forte. 

— modérée. 

— très modérée. 

— faible. 

— très faible. 

— nulle. 



0.20 °/ 

0.40 

0.50 

0.60 

0.70 

0.80 

0.90 

1.— 



Tableau groupant les phénols selon l'intensité ou l'absence du tremblement 

QUI accompagne le collapsus chez le rat. 

Le chiffre qui précède le nom du corps donne la toxicité pour le rat par rapport au phénol en 
injection sous-cutanée . Les lettres qui le suivent indiquent le degré d'intensité du tremblement on 
des petites secousses spasmodiques : tf., très fort; f , fort; m., modéré; fb., faible. 



Collapsus avec tremblement 



0,02 


Benzène m. 




i- 


Phénol f. 




Oxyphéaols. 




2,50 


Pyrocatéchine 


tf. 


1,22 


Résorcine tf. 




1,67 


Hydroquinone 


tf. 


0,46 


Phloroglucine 


m. 


0,85 


Pyrogallol fb. 





Collapsus sans tremblement. 
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Collapsus avec tremblement. 



Collapsus sans tremblement. 



Homologues. 


0,85 


Orthocrésol f. 


0,6! 


Meta » f. 


1,40 


Para » f. 


0,61 


Orcine f. 


Éthers 


• 


0,15 


An i sol f. 


0,15 


Phénétol f. 



0,32 Thymol. 



0,61 Gaïacol. 



Groupements alcoolique», aldéhydiques, acides. 



0,32 Alcool benzylique. 
0,31 Acide benzoïque. 



0,16 



gallique. 



0,70 (ilycyphéniue. 



0,55 Saligéuine m. 

0,58 Aldéhyde salicylique f. 

0,73 Acide » m. 

Dérivés amidés. 

0,55 Para-amidophénol fb. 

Dérivés halogènes. 

0,07 Chlorobenzène m. 

0,65 Orlho-chlorophénol f. 

0,50 Para » f. 

0,37 O. bromophénol f. 

0,14 O. P. iodophéool fb. 0,i0 P. iodoanisol. 

Dérivés nitrés. 

! 0,62 Nitrobenzène. 

; 0,50 Ortho-nitrophénol. 

1,10 Mêla 
! 2,75 Para » 

Eugénol. 

Vanilline. 

Pipéronal. 

Autres caractères différentiels. 
Injection hypodermique. 

Symptômes nerveux . — Convulsions cloniques et tétaniques avec les dioxyphénols. 
Crises de contracture, dyspnée, avec les acides benzoïque et salicylique. Faiblesse ca- 
chectique avec l'acide gallique. 

Lésions rénales. — Fréquence de l'hématurie et des cylindres hémorragiques avec le 
benzène, les crésols, le thymol, l'anisol et le phénétol, le gaïacol, les phénols chlorés, 



Groupe de la vanilline. 



m 

h ro ri)»*> et io<lês. IViipénol. If pvro^allol. <x)loration noire de l'urine et des viscères 
avec l'acide {jalliipie. jaiint» avec les uitropliénols. 

Alt+ratinu dusany. — Fréquence de la raie de la méthémo^lobine avec la pyroraté- 
chine, l'Iiydroqiii iium\ le pym^allol et l'acide pallique, le p-amidophénol et les phéné- 
tîfliiit-^, les dérives nitrés. 



TtHI.KAr l»KS !>OSKS TOXIgUB* MINIMALES POUR 10!) GRAMMES D* ANIMAL '. 



Mammifères. 



Grenouilles 



liais. 



Cobayes. 



rousses. 



vertes. 



Phi'Wil 



(Injection sous -cutanée.) 

0,05 -o.oti i o,oi5-o,055 | 0,05 -o.oe ! 0,01 -o,oi:> 

(Injection intrapéritonéale.) 
0,0't ' — 



Dérivé* halogène*. (Injection sons-cutanée.) 

MmiiM'Iiloroheiizeiie 0,70 -0.80 — — 

Clilnrnpliémd .irth.» O.0S -0.0.) 0.08 -0,10 j 0,017-0,018 

pan 0,11 -O.H 0,08-0,10 ' 0,012-0,015 

Brotnophëiml Mt'tlin 0,15 0,17-0,18 — 

lodiiphêii'd O.'iO — " — 

P-iiM|.i:ini<ol 0,5:1 -0,00 — — 



Dérivé» nitrés. (Injection sous-cutanée. ) 



Xitrobenzène 0.08 -0.10 

Nitropliênolortlio 0.11 -0,12 

meta 0,05 

para 0,02 



0,09 -0,10 

0,05 
0,02 -0,03 



i 0.025 
0,016 
0,006-0,007 



Gronpe de la vanilline. (Injection intrapéritonéale.) 

Knpênol : °> 08 -0, 10 ' 0,05 -0,08 

Vanilline ; 0,12 -0,15 ■ — 

Pipéronal | 0,15-0,17 , 0,10 



0,09 -0,10 
0,15 -0,18 



1 Ce tablean complète celui de lapage 624 du premier mémoire. 
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Tableaux des expériences servant a établir les doses toxiques 1 



N* Date. Poids. Dose injectée Dose p r 100 gr. Résultats. 

Monoelilorobenmène.. — Bats blancs. 
En émulsion dans l'eau gommeuse. 

Qram. G-ram. 

1. 20 mai 96. 125 0,60 0,48 Rien d'immédiat. Mort le 

quatrième jour avec dégé- 
nérescence graisseuse. 

2. 25 » 190 0,50 0,26 Rien d'anormal. 

Rien d'anormal. Mort le 

septième jour avec dégé- 
nérescence graisseuse. 
En solution dans la vaseliue liquide. D. m. °/ ; 0,70-0,80. 





Grain. 


Qram. 


G-ram. 


20 mai 96. 


125 


0,60 


0,48 


25 » 


190 


0,50 


0,26 


28 » 


180 


0,72 


0,40 



3. 


25 » 


123 


1.— 


0,80 


Col lapsus tardif avec léger 
tremblement. Mort envi- 
ron huit heures après l'in- 
jection. 


4. 


26 » 


225 


0,80 


0,35 


Rien d'anormal. 




29 » 


212 


1,06 


0,50 


Rien d'immédiat. Mort le 
troisième jour avec dégé- 
nérescence graisseuse. 


5. 


27 » 


135 


1.— 


0,74 


Col lapsus avec très léger 








(intrapéritonéale). 


tremblement. Mort trois 












heures après. 



N* Date. Poids. Dose injectée. Dose p* 100 gr. Résultats. 

Monoehlorobenzène. — Cobaye. 
Injecté en nature ou dissout dans la vaseline. 

Qram. Grain. Gram. 

1. 23 mai 96. 310 1,25 0,41 Collapsus avec quelques ié- 

(intrapéritonéale.) gères secousses. Mort 3 

heures après. 

2. 28 » 205 0,70 0,35 Idem. Mort trois heures 

(intrapéritonéale). après. 



1 Pour les poids et les doses, sauf indication contraire, l'unité est le gramme. Les 
doses indiquées °/o sont rapportées à 100 grammes d'animal, aussi bien pour les gre- 
nouilles que pour les mammifères. L'abréviation D. m. % signifie dose mortelle mini- 
male pour 100 grammes d'animal. Sauf mention spéciale, les injections oni été faites par 
voie sous-cutanée. 
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Date. Poids. Doe* injectée. Doacp'lOOgr. Résultats. 

BfonocklorebeaBène. — Grenouilles vertes. 
En solution dans la vaseline liquide. 







Qram. 


Grain. 


Qram. 


I. 


15 août 90. 


33 


0,10 


0,30 


s. 


18 * 


18 


0,10 


0,55 


3. 


20 - 


43 


0,15 


0,70 


4. 


22 •■ 


50 


0,45 


— 



Inertie, perte d'excitabilité. 
Mort après queiq. heures. 
Méuie résultat. 

> > 

Ligature de Bernard. Inertie 
motrice et trémulation 
d'origine centrale. Cœur 
peu impressionné. 



M* Date. Poids. Dote injectée. Dose p* 100 gr. Résultats. 

Orthochloropliéii*!. — Rats blancs. D. m. °/ (( : 0,08-0,09. 

En émiilsimi dans l'eau gommeuse. 

Qram. Gram. Gram. 

i. 10 avril 96. 155 0.15 0,10 Col lapsus avec tremblement. 

Mort en deux heures. 
2. 20 • 18') 0,15 0,08 Collapsus avec tremblement 

dont il se relève. Mort 
quelques heures après. 
Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
Faiblesse avec léger trem- 
blement. 
Collapsus avec tremblement. 
Mort un quart d'heure 
après. 
4. 1er sept. 166 0.15 0,09 Collapsus avec tremblement. 



3. 


24 y 


175 


0,10 




0,06 




28 » 


175 


0.14 




0,08 




4 mai 


170 


0,17 




0,10 




8 » 


172 


0,10 




0,06 




9 » 


172 


0,10 




0,06 








(intra 


ipéri 


tonéale). 



Mort après quelq. heures. 



Orthochlorophénol. — Cobayes. 
En émulsion dans l'eau gommeuse. 

Gram. Gram. Gram. 

1. 19 mars 96. 370 0,20 0,05 Faiblesse avec tremblement. 

Guérison. 

21 » 370 0,30 0,08 Collapsus léger avec trem- 

blement. Guérison. 

24 » 370 0,40 0,11 Collapsus profond av. trem- 

blement. Guérison. 



22 févr. 96. 


Grftm. 

25 


MiUigr. 

3,5 


Mil! 

14 


23 » 


28 


4,5 


18 


21 mars. 


27 


5,5 


20 


23 » 


30 


o 


17 


25 » 


30 


4,5 


15 


2 avril 


30 


5,5 


18 



89 

N* Date. Poids. Dose injeotéo. Dose p* 100 gr. Résultats. 

30 » 360 0,25 0,07 Mort en une demi -heure 

dans col lapsus avec trem- 
(intrapéritonéale). blement. 

2. 29 mai 250 0,26 0,10 Collapsus avec tremblement. 

Mortquelq. heures après. 

Orthoeliloropliéiiol. — Grenouilles rousses. D. m. °/ : 0,017-0,018. 

Solution aqueuse au 1 / 1 00 . 

Inertie avec trémulation . 
Guérison. 

2. 23 » 28 4,5 18 Inertie avec trémulation. 

Guérison. 

3. 21 mars. 27 5,5 20 Inertie avec trémulation. 

Mort. 

Inertie avec trémulation. 

Mort. 
5. 25 » 30 4,5 15 Inertie avec trémulation. 

Guérison. 
Inertie avec trémulation. 

Mort. 

N* Date. Poids. Dose injectée. Dose p* 100 gr. Résultats. 

Paraeblorophénol. — Grenouilles rousses. D. m. °/ : 0,012-0, Olo. 

Solution aqueuse au */i oo • 

MiUigr. Milligr. 

1. 14 janv. 96. 27 1 4 Légère faiblesse avec trému- 

lation. 

Faiblesse avec trémulation. 
Guérison . 

Inertie avec trémulation. 
Mort. 

Inertie avec trémulation. 
Mort. 

3. 22 » 33 3,5 10 Faiblesse avec trémulation. 

Guérison . 

Inertie dont elle guérit. Mort 
tardive sept jours après. 

4. 30 » 30 5 — Ligature de Bernard. Iner- 

tie motrice et trémulation 
d'origine centrale. 

5. 25 févr. 25 3,5 14 Inertie avec trémulation. 

Guérison. 



14 janv. 


96. 


Gram. 

27 


MiUigr. 
1 


MiUigr. 

4 


22 • 




27 


2 


7 


30 - 




27 


4 


15 


14 » 




30 


5 


17 


22 » 




33 


3,5 


10 


30 » 




33 


4,5 


14 


30 » 




30 


5 
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s° 


Date. 


Poiili. 


Dote injeetéc 


. Dote p» 100 gr. 




Réraltats. 


ti. 


21 mars 


30 


M 




i;> 


Inertie 
Mort. 


avec trémulation. 


i . 


23 i 


30 


\ 




IV 


Inertie 
Mort. 


avec trémulation. 


a. 


2."» • 


30 


.t..) 




12 


Inertie 


avec trémulation. 














Mort. 





Paraehloropkén*]. — Rats blancs. D. m. '/ : 0,11-0,13. 
Kn émulsimi dans l'eau go m m eu se. 

6nm. (îram. 

I. 7 avril 1M). 1 iO 0,50 0,30 Col lapsus avec tremblement. 

Mort deux heures et demie 

après. 
Col lapsus avec tremblement. 

Mort qnelq. heures après. 
3. 10 • M) 0.15 0,08 Col lapsus avec tremblement. 

Guérison . 
Col lapsus avec tremblement. 

Mort quelq. heures après. 
Peu impressionné. 
Faiblesse et tremblement. 

Guérison . 
Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
Collapsus avec tremblement. 

Mort un quart d'heure 

après. 
Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
Bien portant. 





(tram. 


Gnm. 


lirmm. 


7 avril 1M5. 


110 


0,511 


0,30 


H 


l.M 


0.20 


0,13 


10 • 


l ( .l) 


0.15 


0,08 


11 ■ 


175 


r 2O 


0,11 


\ mars 


250 


0.12 


0.03 


/ ■» 


250 


0,2) 


0,08 


12 * 


215 


0.30 


0.12 


\\ » 


215 


0,25 


0.10 






(iutrapér 


itonéale.) 


l'T sept. 


170 


O.10 


0,09 


3 , 


1 (>r> 







Paraehlorophénol. — Cobayes. 
En émulsion dans l'eau gommeuse. 







Oram. 


Gram. <iram. 


27 févr. 


%. 


210 


0.10 0,05 


3 mars 




200 


0,15 0,07 
(iutrapéritonéale.) 


23 * 




580 


0,25 0.04 


25 » 




580 


0,40 0,07 


28 •) 




580 


0,60 0,10 



(Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
Collapsus avec tremblement. 

Mort une demi-heure apr. 
Rien d'anormal. 
Faiblesse et tremblement. 
Collapsus avec tremblement. 

Guérison . 
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N« 



Date. 

2 avril 



Poidd. 

530 



3. 27 mai 



260 



Dose injectée. Dose p* 100 gr. 

0,80 0,15 

0,30 0,06 

(intrapéritonéale). 
0,26 0,10 



Résultats. 

Collapsus avec tremblement. 

Guéri son. 
Collapsus dont il se remet. 

Mort quelq. heures après. 
Collapsus avec tremblement. 

Mort après quelq. heures. 









Orthobromophénol. 


— Rats blancs. 


D. m. °/ : 0,15. 












En émulsion dans l'eau gommeuse. 










Grain. 


Gram. 


Gram. 




1. 


30; 


avri 


196. 


180 


0,18 


0,10 


Faiblesse avec tremblement- 
Guérison. 




4 


mai 




170 


0,25 


0,14 


Faiblesse avec tremblement. 
Guérison. 




12 


» 




180 


0,27 


0,15 


Collapsus avec tremblement. 
Guérison. 




16 


» 




185 


0,12 


0,065 


Collapsus avec tremblement. 












(intrapéritonéale). 


Mort quelq. heures après. 


2. 


o 


mai 




130 


0,30 


0,23 


Collapsus avec tremblement. 
Mort quelq. heures après. 


3. 


7 


i 




165 


0,25 


0,15 


Collapsus avec tremblement. 
Mort quelq. heures après. 


4. 


11 


» 




130 


0,17 


0,13 


Collapsus avec tremblement. 
Guérison. 




18 


» 




133 


0,21 


0,16 


Collapsus avec tremblement, 
Guérison . 




22 


9 




135 


— 


— 


Bien portant. Abcès. 


5. 


22 


1 




133 


0,24 


0,18 


Collapsus avec tremblement. 
Mort quelq. heures après. 






Orthobromophénol. - 


- Cobayes. D. m. °/ : 0,17-0.18. 










En émulsion dans l'eau gommeuse. 










Gram. 


Gram. 


Gram. 




i. 


13 


mai 


96. 


320 


0,38 


0,12 


Faiblesse et tremblement. 
Guérison. 




19 


» 




330 


0,66 


0,20 


Collapsus avec tremblement. 
Guérison. 




23 


» 




310 


— 


— 


Bien portant. Abcès. 


2. 


13 


> 




355 


0,57 


0,16 


Collapsus avec tremblement. 
Guérison. 




20 


» 




340 


0,85 


0,25 


Collapsus avec tremblement. 
Mort six heures après. 


3. 


23 


» 




235 


0,42 


0,18 


Collapsus avec tremblement. 
Mort quelq. heures après. 
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>;e natc. Poidf. Dom injectée. Dote p' 100 gr. Rétultata. 

OrthobronophéBOl. — Grenouilles. 

En émulsion dans l'eau gommeuse. 

a) Rousses. 

1. avril 96. — non dosée. — Trémulation et inertie mo- 

trice d'origine centrale. 

2. ii mi — — — Mfrne résultat. 

b). Verte. 

3. - — non dosée. — Trémulation et inertie mo- 
trice d'origine centrale. 

N* Date. Poide. Dote injectée. Dote p' 100 gr. Réanltata. 

Iodopkéaol (ortho-para). — Rats blancs. D. m. °/ : 0,40. 

En émulsion dans l'eau gommeuse. 

Rien d'anormal. 

Col lapsus avec très léger 
tremblement. Mort après 
un quart d'heure. 

Peu impressionné. Ahuris- 
sement. 

Col lapsus tardif avec très 
léger tremblement. Mort 
quelques heures après. 
3. 23 » 135 0,45 0,33 Faiblesse. Quelques faibles 

secousses. 

Colla psus avec très léger 
tremblement. Mort quel- 
ques heures après. 





(îrara. 


Grani. 


Gram. 


7 mars 00. 


270 


0.40 


0.15 


10 » 


270 


o,;>> 


0,18 






(i nt râpé ri 


itonéale). 


18 avril 


130 


0.30 


0,23 


21 » 


130 


0,60 


0.46 


23 » 


135 


0,45 


0,33 


27 » 


137 


0,i)O 


0,40 



Iodoplténol. — Cobayes. 
En émulsion dans l'eau gommeuse. 

tirant. Grain, (îrani. 

1. 13 mars 410 0,50 0,12 Rien d'anormal. 

17 » 410 0.25 0,06 Col lapsus avec quelques ra- 

(in(rapéritouéale). res et faibles secousses. Il 

s'en relève, mais meurt 
quelques heures plus tard. 
(Péritonisme?) 

2. 16 » 450 0,40 0,0** Collapsus avec rares et fai- 

(intrapéritonéale). blés secousses. Mort une 

demi-heure après. 

3. 18 v 420 1. 0,24 Peu impressionné. 

20 » 420 0,15 0.04 Rien pendant les premières 

(intrapéritonéale). heures. Mort dans la nuit 

(péritonisme?) 
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Date. 



1 



N« 



1. 



2. 



3. 



4. 



5. 



mars 96. 



Poids. Dose injectée. Dose p' 100 gr. Résultats. 

IodophénoL . — Grenouilles. 

En émulsion dans l'eau gommeuse. 

a) Rousses. 

Gram. 

28 non dosée. Trémulation et inertie mo- 

trice d'origine centrale. 



Date. Poids. Dose injectée. Dose p' 100 gr. Résultats. 

Para-iodoanlsol. — Rats bluncs. D. m. °/ : 0,50-0,60. 
En solution dans la vaseline liquide. 







Gram. 


Gram. 




Gram. 




1. 


3 juin 96. 

6 » 


150 
150 


0,50 
1. 




0,33 
0,66 


Rien d'anormal. 

Rien d'immédiat. Mort tar- 
dive le lendemain. Héma- 
turie. 


2. 


9 » 


165 


0,82 




0,50 


Rien d'immédiat. Mort tar- 
dive dans le coma le sur- 
lendemain . Hématurie . 


3. 


13 » 


20'J 


0,30 




0,15 


Dégénéresc. graisseuse. 
Affaiblissement sans trem- 








(intra 


péritonénle). 


blement. Dyspnée. Mort 
par asphyxie, sans con- 
vulsions, dans le coma, 














une heure après. 



Date. Poids. Dose injectée. Dose p* 100 gr. Résultats. 

Hononitrobensène. — Rats blancs. D. m. °/„ : 0,08-0,10 

et 0,04-0,05 péritoine. 
En émulsion dans l'eau gommeuse. 







Gram. 


Gram. 


Gram. 


3! juil. 


96. 


170 


0,05 


0,03 


3 août 




170 


0,20 


0,12 


» 




190 


0,15 


0,08 


7 » 




170 







8 



130 



0,10 



0,88 



(intrapéritonéale). 



10 » 


175 


0,05 0,028 
(intrapéritonéale). 


14 » 


175 


— — 


27 » 


200 


0,10 0,05 






(intrapéritonéale). 



Rien d'anormal . 

Rion d'immédiat. Trouvé 
mort le lendemain. 

Rien d'immédiat. Le 6, lé- 
gère faiblesse. 

Trouvé dans le col lapsus, 
refroidi. Mort 48 heures- 
après l'injection. 

Col lapsus sans secousses. 
Cyanose. Mort quelques 
heures après. 

Faiblesse ébrieuse. Gué- 
ri son . 

Bien portant. 

Demi-collapsus. Faiblesse 
ébrieuse. Mort environ 
36 heures après. 
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N« 



Dite. 



1 



Poidh. Doie injectée. Dot* p» 100 gr. 

NoBonltrob^Bmène. — Cobaye*. 
En émulsion dans Peau gommeuse. 



Résultats. 



6 anAt Vit 



(îram. 
270 



(tram. 

0,25 



0,09 



lo 



295 
290 



0,1 :> o,05 

Même injection dans 
le péritoine. 



Rien d'immédiat. Trouvé le 
lendemain dans col lapsus. 
Mort 18 heures après l'in- 
jection. 

Rien d'anormal . 

Col lapsus sans secousses. 
Mort 4 heures après. 



UfoaonitrobenEène. — Grenouilles vertes. 
En émulsion dans l'eau gommeuse. 







Grain. 


Grara. 


(iram. 




1. 


1er août 90 


22 


0,05 


0,23 


Inertie progressant du cen- 
tre à la périphérie. Mort 
deux heures après. 


2. 




11 


0,025 


0,18 


Inertie. Mort quelques heu- 
res après. 


3. 


(i * 


18 


0.03 


0.167 


Ligature de Bernard. Iner- 
tie motrice d'origine cen- 
trale puis périphérique. 


N° 


Date. 


Poids. 


Dose injeciée. Dose p' 100 gr. 


Résultats. 




Orthonitrophénol (fus. à 'io° 


) . — Rats blancs . 


D. m. o/ : 0,11-0,12. 




h 


!n solution 


dans l'eau 


tiède légèrement 


alcalinisée. 






Gram. 


Gram. 


Grem. 




1. 


22 juin %. 


200 


0,05 


0,02 


Rien d'anormal. 




27 » 


200 


0,08 


0,03 


B È 




:K) 


2(i0 


0,12 


0,046 


» » 




2 juil. 


200 


Même 


injection dans 


Peu impressionné. Yeux et 








le l 


jéritoine. 


muqueuses jaunâtres. Bien 
portant les jours suivants. 


2. 


31 * 


130 


0,13 


0,10 


Rien d'anormal. 




3 août 


118 


Même 


injection dans 


Col lapsus sans secousses. 








le 


péritoine. 


Mort vingt minutes après. 


3. 


4 » 


150 


0,10 


0,067 


Faiblesse, diminution des 








(intrapéritonéale). 


sensations . Guérison . 




8 * 


130 


— 


— 


Bien portant. 


4. 


11 » 


140 


0,20 


0,14 


Collapsus sans secousses. 
Mort une heure après. 


5. 


•12 » 


loo 


0,17 


0,11 


Faiblesse ébrieuse. Mort 
quelques heures après. 


6. 


13 » 


160 


0,13 


0,08 


Légère faiblesse. Guérison. 




18 » 


155 


— 


— 


Bien portant. 
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N Date. Poids. Dose injectée. Dose p' lOOgr. Résultats. 

Orthonltropliénol. — Cobayes. D. m. °/ : 0,09-0,10. 
En solution dans l'eau tiède légèrement alcali nisée. 





Gram. 


Gram. Gram. 


4 août 96. 


290 


0,15 0,052 


8 » 


270 


Même injection dans 


• 


* 


le péritoine. 


15 » 


265 


— — 


8 » 


200 


0,25 0,10 


11 » 


250 


0,48 0,072 


14 » 


210 


— — 



Rien d'anormal. 
Gollapsus léger sans secous 

ses. Guérison. 
Bien portant. 
Gollapsus sans secousses. 

Mort après quelq. heures. 
Légère faiblesse. Guérison. 
Mort par décollement étendu 

de la peau. 







Orthonitroptiéiiol. — Grenouilles vertes. 


D. m. °/ : 0,025. 








En solution dans l'eau 


légèrement alcalinisée. 


1. 


lei 


' août 96. 


Gram. 

27 


Milligr. 

50 


Milligr. 

180 


Inertie progressant du centre 
à la périphérie. Mort trois 


2. 


3 


> 


26 


40 


3S 


quarts d'heure après. 
Faiblesse ataxique avec tré- 
mulation. Inertie. Mort 


3. 


4 


» 


50 


10 


2) 


après quelques heures. 
Rien d'anormal. 


4. 


10 
4 




48 


4 


22 


Bien portante. 

Perte de vivacité. Guérison. 


5. 


6 
6 


» 

» 


22 


6,6 


30 


Bien portante. 
Faiblesse ataxique avec tré- 
nmlation. Inertie. Mort 


6. 


7 


» 


28 


7 


25 


après quelques heures. 
Faiblesse ataxique avec tré- 
mulation. Inertie. Mort 


7. 


10 


» 


33 


6,6 


20 


après quelques heures. 
Faiblesse ataxique, trémula- 
tion. Guérison. 



K* Date. Poids. Dose injectée. Dose p' 100 gr. Résultats. 

Méianitropliénol (fus. à 93<>. — Bats. D. m. »/ : 0,05. 
En solution dans l'eau légèrement alcalinisée. 

Gram. Gram. Gram. 

4. 19 août 96. 190 0.15 0,08 Collapsus sans secousses. 

Mort une heure et quart 
après . 

2. 20 » 170 0,085 0,05 Collapsus sans secousses. 

Mort une heure après. 



96 



I 



M» 


Date. 


Poids. 


Dom injectée. 


Dote p" 100 gr. 


Résultat». 






linin. 


Grava . 


Qram. 




3. 


21 > 


Km 


0,04 


0,025 


Rien d'anormal. 




24 » 


Km 


— 


— 


Bien portant. 


4. 


24 » 


205 


0,08 


0,04 


Faiblesse. Dyspnée. Guéri- 
son. 




27 . 


200 


— 


— 


Bien portant. 




21) . 


l«>o 


0,07 


0,045 


Faiblesse, dyspnée. Collap- 
sus avec quelques rares 
secousses. Guérison. 




1er sept. 


Méianlirophénol. — 


— 


Bien portant. 




Cobayes. D. m 


. °/ : 0,05. 








M<*me solution. 








(•rain. 


Gram. 


Gram. 




i. 


21 aoûtOti 


l. 2.).) 


0,08 


0,03 


Rien d'anormal. 




20 » 


275 


— 


— 


Bien portant. 


2. 


2i » 


250 


0,125 


0,05 


Col lapsus sans secousses. 
Mort deux heures après. 


3. 


24 . 


235 


0,095 


0,04 


Légère faiblesse. Guérison. 




20 - 


252 


— 


— 


Bien portant. 



Métanltrophénol. — Grenouilles vertes. D. m. °/ : 0,016. 

En solution dans l'eau légèrement alcalinisée. 

Gram. Milligr. Milligr. 



1. 


22 août 93. 


15 


2 


13 


Faiblesse ataxique. Guéri- 
son. 




25 •> 


15 


•> ° 


20 


Inertie d'origine centrale, 
puis périphérique. Mort. 


2. 


23 » 


12 


3,5 


29 


Inertie. Mort après quelques 
heures. 


3. 


25 » 


24 


4,8 


20 


Inertie. Mort après quelques 
heures . 


4. 


25 . 


20 


3,6 


18 


Inertie. Mort après quelques 
heures. 


0. 


25 » 


20 


3,2 


16 


Inertie. Mort après quelques 
heures. 


6. 


26 » 


10 


2,4 


15 


Faibl. ataxique. Guérison. 


7. 


2li » 


29 


4 


14 


» > » 



N° Date. Poids. Dose injectée. Dose p' 100 gr. Résultats. 

Paranitrophénol (fus. à 114°). — Rats blancs. D. m. °/ : 0,02. 

En solution dans l'eau tiède. 

Gram. Gram. Qram. 

i. 11 juin 96. 150 0,25 0,17 Dyspnée. Collapsus. Mort 

très rapide. 



N« 


Ûate. 


Poids. 


Dose inje< 






Gram* 


Grain. 


2. 


16 juin 96. 


250 


0,05 




19 » 


245 


0,06 



97 

e. Dose p' 100 gr. Résultats. 

Grain* 

0,02 Faiblesse. Dyspnée. Gué- 

ri son. 
0,025 Faiblesse sans secousses. 

Dyspnée. Mort dans col- 
lapsus une heure après. 

3. 17 » 270 0,08 0,03 Faiblesse, dyspnée. Mort 

dans collapsus une demi- 
heure après. 

1. 18 » 350 0,07 0,02 Dyspnée. Collapsus. Mort 

une heure après. Pas de 
secousses . 

En solution dans l'eau tiède légèrement alcalinisée. 
5. 21 » 225 0,035 0,015 Faiblesse. Dyspnée. Gué- 

• rison. 
27 * 225 0,07 0,031 Dyspnée, collapsus. Mort 

un quart d'heure après. 

Paranltrophénol. — Cobayes. D. m. °/ : 0,02-0,03. 

En solution dans l'eau tiède. 



2. 





Gram. 


Gram. 


Gram. 




15 juin 96. 


213 


0,10 


0,05 


Dyspnée, collapsus. Mort 
très rapide sans convul- 
sions. 


26 » 


275 


0,03 


0,011 


Légère faiblesse. 


29 » 


281) 


0,06 


0,022 


Dyspnée. Collapsus sans se- 
cousses. Mort après dix 
minutes. 



En solution dans l'eau tiède légèrement alcalinisée. 
3. ierjuil. 96. 350 0,07 0,02 Très légère faiblesse. 

3 » 320 0,12 0,038 Dyspnée. Mort dans collap- 

sus sans secousses un 
quart d'heure après. 

Paranltrophénol. — Grenouilles vertes. D. ni. °/ : 6 à 7 milligr. 

Solution aqueuse. 

Gram. 1 

1. 





Gram. 


Milligr. 


Milligr. 




23 juin 96. 


22 


M.» 

O 


2:< 


Inertie. Mort rapide avec ri- 
gidité musculaire. 


25 » 


21 


1 


5 


Faiblesse. Guérison. 


29 » 




2 


10 


Inertie. Mort une heure 
après. 

7 
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.V 


1>*1«. 




Poid». 


DoMhtfeeté*. 


D«te p' ItO gr 








(inus. 


Millifr. 


MUligr. 


:i. 


25 juin 


96. 


:to 


0,5 


«,7 




29 > 




— 


2,5 


8,3 


4. 


26 . 




22 


3 


14 




30 . 




20 


«,5 


7.5 







30 • 
3juil. 

l^juil 



27 



20 
20 



1,5 



M 



5.5 
7,4 

6.5 



10 



:;<> 



Résultats. 

Rien d'anormal. 

Inertie. Mort deux heures 

après 
Inertie. Mort. 
Inertie. Mort une heure et 

demie après . 
Légère faiblesse. 
Inertie. Mort deux heures 

après. 
Inertie. Mort deux heures 

après. 
Ligature de Bernard. Inertie 

motrice d'origine centrale, 

puis paralysie ultérieure 

périphérique. 



N* i>at«>. Poids. Dote injectée. Dote p ( 100 gr. Résultats. 

Enifénol. Katxblanr*. I). m. °/ : 0.50 hypodermique; 0,08-0.40 p«ritonéale. 

En èmulsion dans l'eau gommeuse. 



1 

2 



3. 



4. 






6. 



Grain. 

17 déc. 95. 130 

18 102 
21 • 102 
24 » 102 
26 » 102 

20 « 107 

23 » 107 
20 » 107 

26 » 122 

28 » 122 

24 > 135 

4janv. 96. 180 



Grain. (iixm. 

0,22 ? 17 

(en partie dans le péritoine). 
0.15 



0.20 
0.35 
0,10 



0.15 
0.20 
0.35 
0,10 



(intrapéritonéale). 
0,18 0.17 

0,25 0,23 

0.05 0,05 

(intrapéritonéale). 
0,55 0.45 

1 0.83 

0,13 0.10 

(intrapéritonéale). 
1 0,55 



Collapsus sans secousses. 
Mort après quelq. heures. 

Légère faiblesse. Pas de trem- 
blement. 

Légère faiblesse. Pas de trem- 
blement. 

Faiblesse; démarche vacil- 
lante. 

Col lapsus sans secousses. 
Mort rapide. 

Peu impressionné. 

Légère faiblesse. 

Rien d'anormal. 

Diminution du sensorium. 
Col lapsus sans secousses. 

Mort quelq. heures après. 
Col lapsus sans secousses. 

Mort rapide. 
Légère faiblesse, diminution 

du sensorium. Trouxé 

mort le lendemain* 
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N" 



Date. 



Poids. 



1 



2 



i. 

2. 



26 août 96 



27 



Grain. 

275 



252 



Dose iftjeotée. Dose p r 100 gr. 

Engénol. — Cobayes. 
Même solution. 

Grain. Gram. 

0,22 0,08 

(intrapéritonéale). 

0,125 0,0^ 

(intrapéritonéale). 



Résultat*. 



Gollapsus sans secousses. 

Mort une heure un quart 

après. 
Gollapsus dont il se relève. 

Trouvé mort le lende 

main. 



Eugénol. — Grenouilles rousses. 



1 . 18 iléc. 95. 



19 



Gram. Gram. 

30 env. 0,05 
29 env. 0,01 



Gram. 



Inertie motrice d'origine 
centrale. On la tue. 

Inertie motrice d'origine 
centrale. On la tue. 



Date. Poids. Dose injectée. Dose p* 100 gr. Résultats. 

Vanilline. — Rats blancs. D. m. °/ : 0,12-0,15. 
Injections sous-cutanées. Solution dans l'eau tiède. 



10 août 96. 
28 . 



Gram. 

130 



Gram. 

0,19 



Qram. 

0,15 



Coi lapsus sans secousses. 
Mort après quelq. heures. 
175 0,18 0,10 Demi- collapsus avec quelq. 

rares et très faibles se- 
cousses. Guérison. 

Injections intrapéritonéales. Même solution. 







Gram. 


Qram. 


Gram. 




3. 


6 janv. 


200 


0,10 


0,05 


Collapsus sans secousses. 
Guérison. 


4. 


8 » 


115 


0,10 


0,09 


Collapsus sans secousses. 
Guérison. 




13 » 


122 


— 


— 


Bien portant. 


O. 


31 août 


170 


0,17 


0,10 


Collapsus prolongé sans se 
cousses. Guérison. 




3 sept. 


170 


— 


— 


Bien portant. 


6. 


14 » 


180 


0,22 


0,12 


Collapsus prolongé sans se- 
cousses. Etat ultime. Gué- 
rison . 




20 » 


180 


— 


— 


Bien portant. 



100 

N* l>at<*. Poids, dom iqjeetto. Dote p» 100 gr. Résultats. 

Vaallll»e. — Cobayes. 
Injection intrapéritonéale. Solution dans l'eau tiède. 

lirsm. Qram. Grsm. 

1 . 24 aont 1N>. 283 0,15 0,05 Collapsus sans secousses. 

Guéri son. 
29 » 290 0,20 0,07 Collapsus sans secousses. 

Guéri son . 

2. 16 sept. 285 0,29 0,10 Collapsus sans secousses. 

Guérison. 

VamIUime. — Grenouilles rousses. 
Solution aqueuse au Vioo- 

» 

Faiblesse avec mouvements 
ataxiques. Guérison. 

Inertie d'origine centrale. 
On la tue. 

Faiblesse, trémulat., ataxie. 
Tétanisme tardif le qua- 
trième jour, persistant les 
jours suivants. 







Grsm. 


MOligr. 


MU] 


1. 


9janv. 96. 


27 


12 


44 


2. 


il * 


28 


2i 


86 


3. 


13 » 


25 


H 


32 



4. 


24 . 


29 


10 


35 


Faiblesse, trémulat., ataxie. 
Guérison. Pas de téta- 
nisme tardif. 




25 . 


21 
llline. 


21 


100 

vertes. D. en. 


Inertie complète. Guérison. 




Van 


— Grenouilles 


°/ : 0,09-0,10. 






(iram. 


Solution aqut 1 
Milligr. 


use au Vtoo 

Milligr. 


• 


1. 


27 aont 96. 


19 


10 


52 


Faiblesse atax. Guérison. 




31 » 


— 


20 


104 


Inertie d'origine centrale. 
Guérison. 


2. 


27 » 


22 


D 


23 


Légère faiblesse. Ataxie. 
Guérison. 




1er sept. 


22 


25 


114 


Inertie d'origine centrale, 


3. 


3 » 


15 


20 


133 


puis périphérique. Mort 
après quelques heures. 
Inertie. Mort après quelques 
heures. 


4. 


3 . 


27 


2'* 


90 


Inertie. Mort après quelques 
heures. 


5. 


4 » 


13 


13 


100 


Inertie. Mort après quelques 
heures. 


6. 


4 » 


13 


12 


92 


Inertie. Mort après quelques 
heures. 


7. 




10 


8 


80 


Inertie. Guérison. 
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N- 



3. 



Ddte. Poids. 

Plpéronal. 

Gram. 

14 août 96. 175 
17 » 180 



Dose injectée. Doso p r 100 gr. Résultats. 

— Rats blancs. D. m. °/ : 0,15-0,17 (péritoine). 
Emulsion dans l'eau gommeuse. 

Qram. Gram. 

0,20 0.11 

(même injection dans 

le péritoine). 



20 



175 



0,30 0,17 

(intrapéritonéale). 



18 



155 



24 



165 



0,30 0,20 

(intrapéritonéale). 

0,25 0,15 

(intrapéritonéale). 



Rien d'anormal. 

Colla psus momentané sans 
secousses. Faible ébrieuse 
avec excitation. Guérison. 

Gollapsus avec quelques se- 
cousses dont il se relève. 

Mort sept heures après 
dans un nouveau col- 
lapsus. 

Gollapsus s s secousses dont 

il se relève. Faiblesse 
ébrieuse. Mort quatre heu- 
res après. 

Collapsus dont il se relève. 

Trouvé mort le lende- 
main. 



Plpéronal. — Cobayes. D. m. °/ : 0,10 (péritoine). 
Emulsion dans Peau gommeuse . 



Gram. 

19 août 96. 260 



29 



3 sept, 
lerfévr. 



233 

230 
290 



Gram. 

0,50 



0,18 



0,25 



Gram. 

0,19 



0,075 



0,086 



4. 15 août 



18 



265 



255 



(intrapéritonéale). 



0,15 0,056 

(intrapéritonéale). 

0,25 0,10 

(intrapéritonéale). 



Rien d'immédiat. Mort de 
cachexie progressive le 
quatrième jour. 

Collapsus momentané sans 
secousses. Guérison. 

Bien portant. 

Gollapsus s s secousses dont 
il se relève. Mort quelques 
heures après (hémorragie 
péritonéale). 

Rien d'anormal. 

Gollapsus s s secousses dont 
il se rélève. Mort quel- 
ques heures après. 





Plpéronal. 


— Grenouilles 


rousses. D. m. °/ : 0,15-0,18. 






Gram. 


Miiligr. 


Miiligr. 




1. 


30 janv. 96. 


29 


15 


55 


Inertie avec mouvements 
ataxiques. Guérison. 




3 févr. • 


29 


40 


140 


Inertie avec mouvements 
ataxiques. Guérison. 


2. 


31 janv. 


28 


50 


180 


Inertie d'origine centrale. 
Mort le lendemain. 


3. 


3 févr. 


30 


30 


100 


Inertie ataxique. Guérison. 



10* 

V D.itr. Poi.U. ])<mc injecté*). Do«e p r 104» gr. Résultats. 

Phénol Bjrmthétlqae. — Rats blancs. 

Solution aqueuse. 
Injection intrapéritouéale. 1). m. °/ : 0,04. 

iram. <»ram. "ran. 

.. 27 «liV. 1»:». 108 0,012 0,011 Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
Collapsus avec tremblement* 

Guérison . 
Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
Collapsus avec tremblement. 

Mort. 
Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
Collapsus avec tremblement. 

Mort. 

3. l'Tsfpt. 153 0,0b' 0,04 Collapsus avec tremblement. 

Mort. 

4. 5 > 102 0,057 0,035 Collapsus avec tremblement. 

Guérisou. 

5. 9 » 165 0,07 0,04 Collapsus avec tremblement. 

Mort . 

Nota. — Je rappelle que dans mon premier mémoire, j'ai fixé la dose toxique pour le phénol 
par voie sous -cutanée «à 0,05-0,0*3 "/ 

N° Date. Poids. Dose injectée. Dose p r 10<> gr. Résultats. 

Anisol. — Rats blancs. 

Km émulsiou dans Tenu trommeusc. 

Injection intrapéritonéale. I). m. °/o 0,09-0,10. 

Faiblesse, tremblent. Gué- 
rison . 

Collapsus avec tremblement. 
Mort. 

Tremblent, faiblesse. Gué- 
rison. 

Collapsus avec tremblement. 
Mort après quelq. heures. 





(iram. 


<»ram. 


«ra«. 


27 «1er. 115 . 


IOK 


0.012 


0.01 1 


28 ■ 


1(18 


0.02 \ 


0,022 


30 . 


108 


0.035 


0,113:1 


il janv. 90. 


112 


0,045 


-0,04 


13 - 


122 


0,04 


0,013 


17 . 


120 


0.015 


0,038 


22 . 




0,05 


0,041 


i'TM'pt. 


153 


0,06 


0,04 


.) ■> 


102 


0,057 


0,035 


D » 


Km 


0,07 


0.04 









(Iram. 


ftram. 


(iram. 


1. 


17 janv. 


90. 


200 


0,15 


0,06 




22 » 




260 


0,25 


0,0% 


2. 


25 » 




200 


0.16 


0,08 




28 » 




11)5 


0,20 


0,10 



103 



CONCLUSIONS 

Les dérivés halogènes du phénol sont moins toxiques que ce 
dernier. La toxicité s'abaisse d'autant plus que l'atome substi- 
tué est plus lourd ; le chlore la diminue le moins, le brome da- 
vantage et l'iode le plus . 

La présence d'un halogène dans la molécule modère les phé- 
nomènes d'excitation. Avec les chlorophénols et les bromophé- 
nols, le collapsus s'accompagne encore d'un fort tremblement 
qui s'atténue beaucoup et tend à disparaître avec les iodo- 
phénols. 

L'introduction d'un groupe NO 2 dans le phénol diminue la 
toxicité en position ortho, ne la modifie pas en position meta, et 
l'augmente en position para. Les phénomènes d'excitation, le 
tremblement sont supprimés ; l'action sur le sang est plus pro- 
noncée. 

Le chlorobenzène et le nitrobenzène sont plus toxiques que le 
benzène. Avec le nitrobenzène' le tremblement disparaît et l'on 
retrouve l'action sur le sang des dérivés nitrés. 

Dans le groupe de l'eugénol, vanilline et pipéronal, les deux 
premiers corps qui possèdent un hydroxyle phénolique libre sont 
plus toxiques que le dernier chez lequel il n'y en a pas. Ils pro- 
voquent tous trois du collapsus sans tremblement. 

Pour arrêter la fermentation de la levure de bière, le phénol 
s'est montré beaucoup plus actif que les oxyphénols, et le sali- 
cylate de soude que le benzoate. Le pouvoir antifermentatif est 
donc accru par la présence d'un hydroxyle phénolique, mais il 
est en raison inverse dujnombre des hydroxyles. 



fiTUDK PHYSIOLOGIQUE 

L1F (TAXU8 BA.CCAT^) 

ET DR LA 

TAXINE DE MERCK 



M . Herlhier a fait dans le laboratoire de thérapeutique l'étude phar- 
macoduiamique de la taxine reçue île la maison Merck. Il a d'autre part 
étudie l'action des extraits aqueux et alcooliques de taxas, préparés par 
lui selon la méthode de Mariné. Os recherches ont fait le sujet de sa 
thés»' inaugurale (Thèses de Genève iHMt). 

Nous imus contenterons de puhlier ici les conclusions de ce mémoire : 

Nos recherches ont été faites avec des extraits d'if préparés directement 
par nous même et avec une taxi ne de Merck, de Darmstadt, en injection 
sous-cutanée et intraveineuse. 

Les symptômes observés à l'aide de ces deux catégories de substances 
ont été très différents et nous ont donné les résultats suivants : 

1° Avec les extraits d'if (extraits aqueux, alcoolique, et taxi ne selon 
Manne) <ui observe chez les mammifères et chez les grenouilles une pa- 
ralysie du système uer\ eux central. Les nerfs périphériques conservent 
leur excitabilité et la contraction musculaire n'est pas modifiée. 

La mort arrive par paralysie du rentre respiratoire chez les mammifè- 
res et peut être retardée par la respiration artificielle, elle survient alors 
comme chez les grenouilles par affaiblissement graduel du cœur. 

L'ingestion d'if mêlé aux aliments provoque la mort de cobayes et de 
lapins avec légère hvpérémie du tube digestif et congestion des reins. 

2° Avec la taxine que nous avons reçue de la maison Merck, nous avons 
observé, comme avec la vératrine, mais à doses plus élevées, une contrac- 
ture prolongée des muscles, indépendante du système nerveux central. 

L'entrave apportée à la respiration par les contractures des muscles 
thorariques est la cause de la mort des animaux à sang chaud. 

Si on pratique la respiration artificielle, la mort survient plus tardive- 
ment, comme chez les grenouilles, par affaiblissement progressif du 
cieur. 

Kn résumé, tandis que l'action principale des extraits d'if est une pa- 
ralysie primitive du système nerveux central, celle de la taxine de Merck 
est une prolongation de la contraction musculaire selon le type de la vé- 
ratrine. 



Dissertation inaugurale. Université de Genève. 189(5. 



INFLUENCE DES MEDICAMENTS 

sun LES 

MOUVEMENTS DE L'ESTOMAC 



Contribution à l'étude de l'Innervation de l'estomac 

Par Frédéric BATTELLI 



INTRODUCTION, I1ISTORIQUK 

Dans ces derniers temps les troubles de la motilité de 
l'estomac ont acquis une importance considérable. II y a 
seulement une vingtaine d'années on croyait que la con- 
dition principale de l'intégrité des fonctions de l'estomac 
tenait à la régularité de la sécrétion gastrique, et on attri- 
buait, à ce défaut de sécrétion, presque tous les états 
dyspeptiques. 

Mais une fois que les cliniciens ont été en possession 
de procédés d'exploration de l'estomac plus perfection- 
nés, on a reconnu que l'atonie primitive ou secondaire des 
tuniques musculaires de l'organe joue un rùle très impor- 
tant dans la production des troubles de la digestion. 

Or le nombre des médicaments, employés contre 
l'atonie gastrique, est si limité et leur efficacité jugée si 
douteuse, que j'ai cru utile, sur les conseils de MM. Pré- 
vost et Binet, d'entreprendre l'étude des substances qui 
peuvent avoir une influence sur les mouvements de 
l'estomac. 

En outre la grande majorité des auteurs a bien étudié 
l'action des différentes substances sur les mouvements 
intestinaux, mais a presque complètement négligé d'ob- 
server, quels effets produit l'administration de ces médi- 
caments sur les muscles de l'estomac. Il m'a donc sein- 
gs 



Lié intéressant, au point de vue expérimental, de com- 
bler cette lacune ; e'est iiiôino là le but principal de ce 
travail. 

Mais, comme d'autre part tous les animaux, soumis à 
mes expériences, étaient sacrifiés chaque fois par la dis- 
position même du procédé, j'en ai profité j>our essayer 
d'élucider plusieurs questions qui se rattachent aux 
mouvements de l'estomac. A ce point de vue j'ai surtout 
étudié : l'influence des médicaments employés sur les 
nerfs pneumogastriques, mais seulement par rapport à 
leur action >ur les contractions stomacales; les façons 
variées de si» comporter de ces nerfs suivant les différents 
états «le la digestion; l'influence de l'arrachement du 
spinal, etc .le n'insisterai pas, sur toutes ces questions, 
car elles sortent un peu du hut de ce travail; je me per- 
mettrai cependant de m'arréter davantage sur quelques 
faits qui m'ont semhlé intéressants. 

.le ne ferai pas ici Yhisforitfttc complet de tous les sujets 
qui seront examinés dans ee travail. Je me bornerai à 
passer en revue les publications concernant l'influence 
«les médicaments sur les mouvements de l'estomac, en 
nu» réserxant de citer seulement les travaux principaux 
sur les sujets, qui ne forment pas le but principal de 
mes recherches, à mesure (pie l'occasion s'en présen- 
tera. 

A vrai «lire la bibliographie des travaux expérimentaux 
relatifs à l'action des médicaments sur les contractions 
stomacales n'est pas bien riche et tout se résume en 
quatre ou cinq mémoires principaux. 

Les premières études sur ee sujet sont celles de Morat 1 . 
Malheureusement il a seulement expérimenté un très 
petit nombre de substances: la morphine, le curare, le 
chloroforme, la pilocarpine et l'atropine; et pour ces 

1 Mural. Sur l'innervation motrice de l'estomac. — Lyon médi- 
cale. Tome XL, p. 281) 188i. 
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médicaments même il ne l'a fait que d'une façon bien 
approximative. 

Le travail le plus complet est celui de Schûtz. r 
Cet auteur a examiné un nombre considérable de 
substances, et il en a dressé un tableau en les disposant 
suivant leur action sur les différents appareils de l'esto- 
mac. La méthode employée par Schûtz, consistant 
essentiellement à étudier l'estomac détaché du corps, 
devait selon toute probabilité, se prêter à des erreurs, 
car l'organe ne se trouvait plus dans ses conditions phy- 
siologiques, et il était soustrait à l'action des nerfs, de la 
circulation, etc. Le résultat de mes expériences ne s'ac- 
corde pas, sur plus d'un point, avec celui des recherches 
de Schûtz. Je me réserve d'y revenir, et de faire remarquer 
ces différences au fur et à mesure que l'occasion s'en 
présentera. 

Rossbach 2 a expérimenté l'action de très peu de sub- 
stances ; d'après lui, le chloroforme, la morphine, les 
boissons froides diminuent les mouvements de l'estomac, 
qui sont au contraire excités par les boissons chaudes 
prises en quantité modérée. 

Wertheimer et Magnin 3 ont étudié l'action de l'ergo- 
tine et de l'ergotinine sur les mouvements de l'estomac 
et ont trouvé que l'ergotine d'Yvon et cellede Bonjean ont 
une influence réelle sur les mouvements de l'estomac, 
tandis que l'ergotinine de Tanret serait sans action. 

Foderà et Corselli 4 ont recherché l'influence de plu- 

1 Schiitz. — Uebcr die Einwirkung von Arzneistoflen auf die 
Mogenbewegungen. — Arch. f. experim. Path. u. Pharmac. 
T. XXI , p. 341. 1885. 

2 Hossbach. Ueber die lîewegungen des Magens, des Pylorus, 
Duodemums-Yerhand, d. 4. Cong. f. innere Med. 1885, p. 212. 

3 Wertheimer et Magnin. De l'action de l'ergotine et de l'ergoti- 
nine sur la circulation et les mouvements de l'estomac. Archives 
de Physiol. 1892, p. 92. 

4 Foderà et Corselli. I modifieatori del potere di movimento dello 
stomaco. Archivio di Farmac, c Terap. Vol. II, fa se. 4, 1894. 



108 

rieurs suhstances sur les mouvements de l'estomac, en 
employant la méthode «lu hétol, analogue à celle de 
Kwald ei Siovcrs. Je ne répéterai pas ici toutes les criti- 
ipu % s ijui ont été faites à celte méthode; je ferai seule- 
ment reman|uer quelle ne nous indique pas d'une 
façon positive, si dans une expérience ce sont les parois 
stomacales qui se contractent ou Mon si c'est le pylore 
qui >e relâche, car, dans les deux cas, l'effet est le même, 
et produit un passage plus prompt de la solution de hétol 
ou de >alo| dans l'intestin. Quoiqu'il en soit, Foderà et 
Corselli ont trouvé que la stryehine, la nicotine, la mus- 
carinc l'elléhoréino. la caféine, la quinine, augmentent 
l'intensité des mouvements de l'estomac, et que ceux-ci 
sont diminué par la morphine, l'atropine, le chloroforme 
et le chloral. 

.Je me contenterai de mentionner seulement le procédé» 
d'exploration des mouvements stomacaux au moyen de 
l'huile. Cette méthode trouvée par Klemperer * peut être 
utile (Mi clinique, mais, au point de vue expérimental, 
die offre des inconvénients presque aussi grands que la 
méthode du salol. Par conséquent les recherches faites à 
l'aide du procédé de l'huile offrent peu de précision. 

Je divi>erat mon travail en trois parties. Dans la pre- 
mière, j'étudierai l'action des médicaments sur les mou- 
\emonis de l'estomac. 

1 >ans la seconde partie, j'exposerai d'une façon succincte 
les faits ohservés dans mes expériences se rapportant à 
quelques questions de l'innervation de l'ostomac. 

Dans la troisième partie, j'exposerai les graphiques des 
faits principaux ohservés dans le cours de mes recherches. 

1 Klcmpeivr. Dcutsrh. rnnd. Wochensrlir. 1888. — A. Mathieu. 
Sttc. hiol. Paris, ]#<)(>. 



PREMIÈRE PARTIE 

Action des médicaments sur les mouvements 

de l'estomac. 



CHAPITRE PREMIER 
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L'appareil dont je me suis servi ressemble à celui de 
Morat 1 , mais je l'ai pourtant modifié en plusieurs points. 
Morat introduisait dans l'estomac une ampoule en caout- 
chouc attachée à une sonde œsaphagienne ; hi sonde 
communiquait, par un tube, avec* un autre ballon en 
caoutchouc renferme dans un flacon, La cavité du flacon 
était reliée par une tubulure à un tambour de Marey. 
L'air, dans tout le système, était soumis à une faible 
pression. La sonde était introduite par l'œsophage chez 
l'animal curarisé. 

Or, par ce procédé, on avait des résultats trop appro- 
ximatifs. On ne pouvait calculer d'une manière un peu 
rigoureuse, ni la pression que les parois de l'estomac 
supportaient, ni les changements de volume présentés 
par la cavité de l'organe. En outre, l'inscription des mou- 
vements de l'estomac présentait souvent des difficultés, 
car, pour certaines substances, les changements de 
volume se produisent dans des limites si étendues, que 
la courbe arrive facilement au point culminant, et l'ai- 
guille ne peut s'élever davantage. 

1 Loe. cit. 
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en caoutchouc C, il a pour but de permettre de donner 
au tube gradué T" l'obliquité voulue. 

Il est bien facile de comprendre le fonctionnement de 
cet appareil. Quand la pression augmente dans le ballon 
rempli d'air par suite des contractions stomacales, l'air 
est chassé dans la partie supérieure du flacon et le niveau 
de l'eau baisse; le liquide monte alors dans le tube gra- 
dué. Au contraire, quand l'estomac se dilate, une partie 
de l'air, qui est sous une certaine pression, abandonne 
le flacon pour pénétrer dans le ballon ; le liquide s'élè\e 
dans la bouteille et baisse par suite dans le tube gradué. 

Par conséquent toute» diminution de la capacité de 
l'estomac correspond, dans mon appareil, à une éléva- 
tion du niveau de l'eau dans le tube gradué; el, cicc- 
cersa, toute augmentation de la capacité de l'organe 
correspond à une descente du niveau de l'eau dans le 
tube. 

Je constatais aisément, avec cet appareil, les change- 
ments de volume et de pression qui se produisaient dans 
le ballon. Les vai iations de colurne sont directement indi- 
quées par les déplacements de l'eau dans le tube gradué 
T''. Et. afin que l'appareil fut bien sensible, même pour 
des animaux d'une taille relativement petite, j'employais 
des tubes gradués d'un diamètre interne différent. J'avais 
choisi un diamètre de 2 millimètres et demi pour les rats, 
de 4 millimètres pour les lapins et les petits chats, de 
5 millimètres pour les chats adultes, et de 7 millimètres 
pour les chiens. De façon (pie le changement de volume 
«l'un centimètre cube correspondait à 27* divisions du 
tube pour les rats, à (> pour les petits chats, à ô pour les 
chats adultes, à 2 V-» pour les chiens. 

Quant à la pression elle est donnée par la différence du 
niveau vertical de l'eau dans le flacon et dans le tube 
gradué. Pour la mesurer j'ai fait construire un appareil 
bien simple consistant en une longue barre horizontale 
en laiton (fig. 2) qui peut facilement glisser sur un sup- 
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du curare, car ce poison a une influence paralysante sur 
le nerf pneumogastrique, dont je me proposais d'étudier 
l'action sur les mouvements de l'estomac. 

Ensuite j'ouvrais la cavité abdominale par une incision 
sur la ligne médiane, pour ne pas avoir d'hémorragie, et 
je sortais l'estomac, en le recouvrant immédiatement 
avec une couche épaisse de coton pour le mettre à l'abri 
de l'air et du froid. Je pratiquais alors, près du pylore, 
une petite ouverture aux parois stomacales. J'ai choisi 
cet endroit pour que le ballon occupe bien complètement 
toute la cavité de l'estomac. Kn effet, en l'introduisant 
par l'œsophage, ou bien dans le voisinage du cardia, on 
risquait fort de laisser de coté la région pylorique, car le 
ballon par le fait de sa forme arrondie, aurait eu bien de 
la peine à pénétrer dans l'autre du pylore, qui présente 
un rétrécissement considérable, en comparaison du 
corps de l'estomac. 

Je n'introduisais pas le ballon par le pylore, car d'après 
les recherches de Rossbach *, un corps, comme par 
exemple le doigt, laissé quelque temps dans le pylore a. 
une influence sur les mouvements de l'estomac, qui 
deviennent moins énergiques ou sont arrêtés. 

L'ouverture une fois pratiquée, j'introduisais dans 
l'estomac le ballon complètement vide d'air et enroulé 
sur lui-même pour qu'il occupe un volume peu considé- 
rable. Si l'estomac se trouvait rempli par les aliments, jV 
les sortais en partie pour donner assez de place au 
ballon. Dans ce but j'introduisais, par l'ouverture artifi- 
cielle, une petite sonde au moyen de laquelle on injectait 
dans l'organe un courant d'eau tiède, qui ressortait 
ensuite par l'ouverture en entraînant une partie des ali- 
ments. 

Une fois le ballon idtroduit, j'y insufïlais, au moyen 
du robinet R une certaine quantité d'air, de façon à faire 

1 Loc. cit. 
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monter /eau dans le tube gradué, et obtenir une légère 
pression, de [i nu l centim. par exemple. J'attendais 
<|uel<|ucs minutes pour que le niveau de l'eau dans le 
tube gradué lût équilibré, et je commentais mes obser- 
vations. 11 faut tenir compte de cette pression initiale 
dans l'appréciation des chiffres relatés dans mes expé- 
riences. 

1 /estomac étant sorti presque complètement de la 
cavité abdominale, la respiration ne produisait générale- 
ment pas des oscillations du liquide dans le tube gra- 
dué». Kn tout cas. ces oscillations courtes, isochrones 
avec les mouvements respiratoires, étaient facilement 
distinctes des oscillations rhytmiques de longue durée, 
«•orrespondaiit aux contractions péristaltiques de l'esto- 
mac. Dans l'exposition de mes expériences je tiens 
compte seulement des oscillations rhythmiques dues aux 
mouvements de l'estomac. 

Si, à un moment donne', je voulais faire pénétrer des 
substances dans la cavité stomacale, je pratiquais une 
petite ouverture dans le duodénum, et ensuite j'introdui- 
sais, par le pyi«»»*o une petite sonde dans l'estomac. 
.l'injectais alors la substance au moyen d'une seringue. 
Quand je voulais retirer la substance injectée j'introdui- 
sais encore la sonde, et pratiquais une légère aspiration. 
Kn même temps je remuais l'extrémité interne de la 
sonde pour recueillir le liquide qui aurait pu être accu- 
mulé en un point de la cavité stomacale. 

J'ai aussi fait des expériences sur un chien portant une 
fistule gastrique. J'introduisais le ballon par la fistule 
et je constatais, au moyen de mon appareil, les change- 
ments qui se produisaient dans les mouvements de 
l'estomac. Mais j'ai du abandonner ce procédé, car la 
contraction ou le relâchement des parois abdominales 
faussaient à chaque instant le résultat des observations. 

J'ai préféré le plus souvent expérimenter sur des ani- 
maux à jeun, car, l'estomac étant presque complètement 
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au repos, on voit beaucoup plus facilement Faction pro- 
duite sur ses mouvements par l'administration des médi- 
caments. Pourtant, pour la plupart des substances j'ai 
aussi expérimenté sur des animaux en digestion, surtout 
pour celles qui paralysent les mouvements de l'estomac; 
il m'était ainsi plus facile d'observer la diminution du 
tonus gastrique. 

Pour l'excitation du nerf pneumogastrique je me suis 
servi de l'appareil à chariot de Du Bois-Rcymond, et sauf 
des cas spéciaux, la distance entre les bobines était de 
13 centimètres. 

Quant au splancbnique, je n'ai expérimenté que sur' le 
splanchniquc gauche, pour ne pas trop compliquer l'ex- 
périence. J'isolais ce nerf et je le chargeais avec le 
crochet d'un excitateur de François-Franck ; je laissais 
ensuite l'excitateur sur place, de façon à pouvoir irriter 
le splancbnique sans avoir besoin de toucher chaque 
fois, les intestins, pour aller à la recherche du nerf. 

Les contractions stomacales peuvent se manifester de 
deux façons principales; ou bien on a des contractions 
péristaltiques, rhythmiques. qui sont, parla suite, suivies 
de relâchement consécutif; ou bien la musculature 
de l'organe se contracte ou se relâche en masse, 
d'une façon permanente, c'est-à-dire que le tonus gastri- 
que est accru ou diminué. Les deux variétés de contrac- 
tions marchent le plus souvent de pair. 

Or, dans mon appareil, les mouvements péristaltiques 
sont signalés par des oscillations de l'eau dans le tube 
gradué, tandis que les changements du tonus sont inar- 
qués par des élévations ou des abaissements permanents 
de l'eau dans le tube. Quand on avait des oscillations, la 
pression était calculée comme correspondant à la partie 
movenne de l'oscillation même. 



CHAIMTHK II 

Influence des conditions 

physiologiques et expérimentales sur les 

mouvements de l'estomac. 



SI. Inhalations dks vapkirs d'kthkr 

KT DM CIILOROKORMK 

J'ai estimé d'abord utile* i l'observer, pendant plusieurs 
hemes. l'estomac des animaux en pleine digestion, ou 
soumis à \\\\ jeûne prolongé, sans leur administrer aucun 
médicament. Seulement, pour les nécessités de la nar- 
cose, on a pratiqué des inhalations de vapeurs d'étber ou 

de chloroforme. 

D'après mes expériences, la présence d'un corps inat- 
taquable par le suc gastrique, tel (pie mon ballon en 
caoutchouc ne suffit pas pour déterminer des contractions- 
dans un estomac en repos. J'ai quelquefois prolongé l'ex- 
périence au-delà de 4 heures (exp. 2), sans observer une 
élévation appréciable du niveau de l'eau dans le tube gra- 
dué, et ce fait s'accorde avec les recherches de M. Sehiflf \ 
< ] ni a prouvé que pour déterminer les contractions sto- 
macales il faut l'absorption du produit digestif par la mu- 
queuse gastrique. 

Les mouvements péristalliques, qui se manifestaient 
au moment de l'introduction du ballon, dans un estomac 
qu'on venait de vider des aliments en digestion, dimi- 

1 M. Schiiï. Leçons sur la physiologie de la dir/esLioa. T) II 
Florence, 1867. 
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nuaient après un temps variable, et pouvaient cesser 
presque complètement, si on avait bien vidé l'estomac. 

Il ressort, en outre, des expériences suivantes, que les 
inhalations des vapeurs de chloroforme et d'éther n'ont 
aucune influence sur la tonicité musculaire d'un estomac 
en repos, qui n'est ni augmentée, ni diminuée. Au 
contraire, s'il existe déjà des contractions rythmiques, 
les inhalations de ces vapeurs produisent, au commen- 
cement, une augmentation très distincte de la force des 
contractions. Et non seulement les mouvements rvthmi- 
ques augmentent d'intensité, mais le tonus gastrique en 
totalité s'élève. On a ainsi une première période d'excita- 
tion. 

Après, quand !a narcose commence à devenir profonde, 
le tonus baisse un peu et les contractions rythmiques 
diminuent peu à peu d'intensité. Ensuite, si l'on suspend 
l'inhalation des vapeurs pour quelques minutes, les mou- 
vements de l'estomac n'augmentent que d'une façon bien 
faible et bien lente, mais il suffit alors de recommencer 
Tanesthésie pour que les contractions rythmiques et le 
tonus gastrique s'élèvent d'une façon évidente. 

L'excitation des mouvements produite par l'éthcrest 
plus considérable et dure plus longtemps que celle obte- 
nue par le chloroforme. 

D'après mes expériences, il résulte donc (pie, pour que 
les inhalations des vapeurs d'éther et de chloroforme agis- 
sent sur les contractions de l'estomac, il faut que cet or- 
gane soit préalablement en mouvement; en cas de repos 
les inhalations de ces vapeurs sont incapables de modi- 
fier, par elles-mêmes, le tonus gastrique. 

Cette action se produit aussi quand les vagues sont 
sectionnés; elle n'est donc pas d'origine centrale. 

Les inhalations des vapeurs d'éther et de chloroforme 
n'influencent pas d'une manière appréciable Faction des 
vagues sur les mouvements de l'estomac. 

Quant aux vomissements qui se produisent souvent 
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<lans le cours <Ie l'nnesthésie par les inhalations des va- 
peurs d'éther et de chloroforme, je n'en ai jamais observé 
dans le cours de mes expériences, probablement à cause 
de la position de l'animal couché sur le dos. 

Kxpkriknc.k 1. — Inhalation de vapeurs d'éther. 

(Jl»OS HAT BLANC. à jeillî depuis 8(5 IlOllIVS. 

Ia's inhalations de vapeur (Vèther ne. modifient pas le tonus 
yttstrique. Les cayues sont ine.rci tables pour V estomac. 

■ Dans cette expérience î5 divisions du tuhe gradué correspon- 
dent à ] eentiin. cube.» 

Heure. Volum»» 1 . Pression. 

;}.').') 10' 1 i«»" On introduit le ballon et (in mot le niveau 

de l'eau dans le tube gradué à KM. 
L'estomac est en repos. 

— On cesse l'éthérisation. 

— L'anesthésie est reprise. 
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— L'anesthésie est suspendue. 

— L'anesthésie est reprise. 

— Kxcitation des vagues au cou, pas d'effet 

sur l'estomac. 
4..'>0 11 — Section des vagues au cou. Kxcitation de 

leurs bouts périphériques sans effet. 

— On suspend l'anesthésie. 

— On reprend l'éthérisation. 

— On tue l'animal. 



Kxe. 2. — Inhalation de vapeurs d'éther. — Chat adulte 

jeûnant depuis 48 heures. 

Les inhalations de vapeurs d'éther nont pas d'influence sur 

le tonus yastrique. Les vayucs ne sont pas excitables. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

1 Les chiffres compris dans cette colonne correspondent aux divisions (//), atteintes 
par le niveau de l'eau dans le tube gradué. Les deux chiffres mis sur la même ligne 
horizontale équivalent aux limites extrêmes des oscillations correspondant aux con- 
tractions rythmiques. 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

3 20«i 2.5 On introduit le hallon et on port».*, le 

niveau de l'eau dans le tube à 20 (l avec 
2<»»,5 de pression. L'estomac est en 
repos. 

— On suspend ranesthésie. 

— On reprend réthérisation 

— On cesse réthérisation. 

— L'anesthésie est reprise. 

— On cesse la narcose. 

— On reprend réthérisation. 

— Excitation des vagues au cou; point 
d'effet sur l'estomac. Le coMir est arrêté. 

— Section des vague au cou; trachéotomie. 

— Excitation des bouts périphériques (k.'i> 

vagues; point d'elïet. 
7 19 — On achève l'animal. 

Kxi\ 3. — Inhalations de vapeurs d'éther. — Chatte adtltk 

en digestion. 

Les contractions rhylmiques elle tonus musculaire s égayèrent 
d'abord 'par les inhalations de vapeurs d'ètlicr, puis diminuent. 
Les vagues sont bien excitables. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

10 haures On nourrit ranimai avec de la viande et 

du matin. du lait. 

3.30 30<1-39<I 2.5 On vide l'estomac et on introduit le ballon 

en mettant le niveau de l'eau dans le 
tube à 80«i. On rend la narcose un peu 
moins profonde. 



— On suspend réthérisation. 
3 On reprend ranesthésie. 
4 

3.5 



3.40 


88 — 41 


3 . 50 


32 — 41 


4 


84 — 40 


4.5 


87 — 44 


4. H 


41 — 51 


4.7 


44 — 54 


4.8 


89 — 45 



lai 

ilfiii'i 1 . Volume. Pre^ion. observations. 

\ . » .17 - 42 .1 

4.1 S .m — il 

4.20 .14 — 8» 2.îi 

■4.. 10 .1.'» 40 - L'éthérisation est suspendue. 

4.40 .18 - - 4'» .1.3 On iv prend la narcose. 

1 . \± î.1 — ai' 4 

4.4 i .17 — 4.1 .1 

4.."ïo rïtî -42 — Un découvre les values au cou; It-nr 

tiraillement lait monter le niveau de 
l'eau Me S ou 4 divisions, seulement 
jimir quelques instants. Section des 
values ; trachéotomie. 

-> •»•» - Kxcitation du bout périphérique du vaj^ue 

droit : on a secondes d'excitation la- 
tente, après quoi le niveau de l'eau 
s'élève rapidement dans le tube. 

id. ?>2» 4.» 

:j . -2 -27 2 

.■».."» •">•» 2.. m > Kxcitation du bout périphérique du va^ue 

gauche. 
Kl. ,y,t .>..» 

;;.7 ->\ ± 

.'i.lo .12 2..'i On répète encore l'excitation de bouts 

périphériques des values avec les 
mêmes résultats. 

.') .10 rf'i On achève l'animal. 



Iaiv 1. - Inhalations de vapeurs de chloroforme. 

Chat aimltk jeûnant depuis 24 heures. 

Ac.v inhalations de capenrs de chloroforme ne modifient pas 
le (n/ins. Le ratine //anche est Injèremoit excitable, le vague 
droit ne l'est pas. 

«Dans cette expérience «> divisions correspondent à 1 centim. 
cube. ) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

I0.i:> 20* 1 2 ,, «» On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 20 (l . L'estomac 
est en repos. 

1 ou.iihI on exrite le vanne, on marque le point culminant où le niveau de l'eau est 
arrivé dans le tube. 
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1 1 . 10 


23 


11.20 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

— On suspend la narcose. 

— L'animal s'agite beaucoup; on l'ait encore 
Tauesthésie. 

— On cesse la ehlorofonnisation. 

— On reprend l'anesthésio. 

— Section des vagues au cou. Trachéotomie. 

— Excitation du bout périphérique du vague 

droit : point d'effet. 

11.30 20 — Excitation du bout périphérique du vague 

gauche; 18 secondes d'excitation la- 
tente, 
id. 21) 3 

11.82 18 2 

11.35 23 — On répète l'excitation des vagues avec 

les mêmes résultats. 

11.50 22 — On achève Tanimal. 

Exp. 5. — Inhalation de vapeurs de chloroforme. 

Chikx adultk de pelite taille en digestion. 

Les contractions rythmiques et le tonus musculaire s égayèrent 
d'abord par les inhalations de vapeurs de chloroforme et dimi- 
nuent ensuite. Les effets sont plus marques avec les vapeurs 
tVêther. Les vagues sont bien excitables. 

(Dans cette expérience 2 J 2 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations 

heures On nourrit Tanimal avec de la viande et 

du malin. du pain. 

3.80 30 — 34 4 On vide l'estomac et on introduit le ballon 

en portant le niveau de l'eau dans le 
tube à .W. Les contractions stomacales 
sont évidentes. 

— On suspend la ehlorofonnisation. 

4.5 On fait de nouveau l'anesthésie profonde. 
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— 38 


4.7 
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— 49 






On cesse le narcose. 
Inhalation de vapeurs déther. 
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observations. 

On cesse ranesthésie. 
On reprend IV'thérisation. 



Section des values au cou ; on cesse 

réthérisation. 
On chlomfnnnise ranimai 

Kxcitation «lu hoiit périphérique du va^ue 
droit : 7 secondes d'excitation latente. 



Kxcitation du hoiit périphérique du vaille 
gauche. 



< )ii tue l'animal 



$ II. Pki'sim-: i:t acujk uiLomiYrmiurK 



Dans les peelierrhes sur l'action de ces substances je 
me suis ser\ i d'animaux a jeun, pourvue dans la cavité 
stomacale il n'existât pas de sue gastrique actif. 

I /introduction de pepsine dans l'estomac ne m'adonne 
aucun résultat, comme il fallait s'y attendre, car on sait 
(pie ee ferment a besoin, pour auir. d'une certaine quan- 
tité d'acide eblorbvdrique libre. 

L'acide eblorbvdrique. au contraire, produit une certaine 
élévation du tonus musculaire de l'estomac, mais il est 
incapable de produirede vrais mouvements péristalli(pies. 
Cette contraction des parois stomacales est passagère, et 
se produit même quand les nerfs pneumogastriques sont 
sectionnés, ce qui ferait supposer que l'acide cblorhydri- 
que «Miiit par irritation locale?. 



12'A 

L'excitabilité des nerfs values ne paraît pas modifiée 
par l'introduction de pepsine ou d'acide cblorhydrirjue 
clans l'estomac. 

Exp. <>. — Pepsine et acide chlorhydrique. — Chat adilti; 

à jeun depuis 24 heures. 

La pepsine ne produit aucun effet : le tonus yastrique est. clerc 
nctr Vacide chlorhydrique. — Les vayties conservent leur e.rcila- 
hililè primitive. 

Dans rette expérience .'> divisions correspondent à 1 centini. 
eufoe.'i 

II«'uro. Volume. Pression. Oliservutioiis. 

o.25 .10'' 3<"> On introduit le hallon en mettant le niveau 

de l'eau dans le tuheà 30«'.— L'estomac 
est en repos. 
5>.40 32 — Excitation du vii«rue L-auche : 21 secondes 

d'excitation latente. 
4.3 

3 Excitation du va^ue droit ; pas d'ellet sur 

l'estomac, mais le c<eur est arrêté. 

— Introduction dans l'estomac de O^'J'i de 
pepsine en solution à. > «o. 

— Introduction dans l'estomac de n^-^;; de 
pepsine. 

— Excitation du vaille droit : pas d'elle! . 
On retire le liquide, de l'estomac. 
Introduction dans l'estomac de 10 l»i\ de 

solution physiologique d'acide chlorhy- 
dri(pie 2,.*> " ou. > 



4 

3.5 

3 Injection dans restoinac de 10 «jt. d< 

solution d'acide chlorhvdriquc. 

3.;> 
4.;i 

4 

3.*) Excitation du vaille gauche. 

3 Excitation du vaille droit ; aucun ell'el. 

— ()|| cesse l'expérience. 
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Exi». 7. — Acide chlorhydrique. — Chikn adulte de taille 

moyenne jeûnant depuis 48 heures. 

Augmentation passagèi % e du tonus gastrique. — L'excitabilité 
des vagues ne varie pas. 

(Dans eette expérience 2 Y-' divisions équivalent à 1 eentim. 
euhe.) 

Heure Volume. Pression. Observai ions. 

3.45 80«' 4 C,U On introduit le ballon ; le niveau de l'eau 

dans le tuhe gradué est porté à 80 J . — 
L'estomac est en repos. 

4.2 32 — Section des vagues au cou. 

4.6 33 — Excitation du hout périphérique du vague 

droit. 

id. 67 9 

4.10 30 4 Excitation du hout périphérique du vague 

gauche. 

kl. 68 9 

4.15 28 4 Introduction dans l'estomac de 15 gr. de 

solution physiologique d'acide chlorhy- 
drique (2,5 °/oo.) 

4.18 32 — 

4.21 35 4.5 

4.24 37 5 

4.29 33 — Introduction dans l'estomac de 15 gr. de 

solution d'acide chlorhvdrique. 
4.32 m — 

4.35 38 5 

4.42 34 4.5 

4.55 32 — 

5.10 30 4 Excitation du bout périphérique du vague 

droit. 

id. 63 8.5 

5.14 29 4 Excitation du bout périphérique du vague 



gauche. 



id. 72 10 

5.19 31 4 



5.55 82 — On tue l'animal. 



lrw»' 



§ III. KlCUKSSK Dt SANG KN OXYOKNK 
OU KN ACIDK CAUBONIQUK 

Morat l a déjà fait remarquer que l'estomac se com- 
porte, dans ses mouvements, d'une façon tout à fait diffé- 
rente de l'intestin, sous l'influence de l'augmentation 
d'oxygène ou d'acide carbonique dans le sang. Les con- 
tractions péristaltiques de l'intestin sont excitées par 
l'asphyxie, et deviennent plus faibles quand l'hématose 
se rétablit. Le contraire a lieu pour les mouvements de 
l'estomac. 

Cette différence s'accentue, si v>i 1 considère la façon 

» 

dont se comportent l'estomac et l'intestin pendant l'ago- 
nie et dans les moments qui suivent la mort. Vax effet 
c'est alors que les mouvements de l'intestin se montrent 
les plus énergiques, tandis (pic ceux de l'estomac, d'après 
mes expériences, diminuent très considérablement pen- 
dant l'agonie et cessent bientôt après la mort. Il nfarri- 
vait même souvent, dans le cours de mes expériences, 
en pratiquant la respiration artificielle, de nfapercevoir 
immédiatement de la mort de l'animal par la chute rapide 
et considérable du niveau de l'eau dans le tube gradué, 
ce qui m'indiquait une forte diminution du tonus gastri- 
que; et pourtant, quelques instants auparavant, le cn'iir 
battait encore. 

Je n'ai pas observé une différence appréciable dans 
l'excitabilité des nerfs pneumogastriques en changeant la 
quantité d'oxygène dans le sang, ce (pion obtenait en 
activant la respiration artificielle, ou en bouchant la ca- 
nule qui avait été introduite dans la trachée. 

1 Loc. cit. 
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Exi>. 8. — Asphyxie. — Chat aiu'lte jeûnant depuis 12 heures. 

L'asphyxiv, produit une diminution du tonus gastrique. — Les 
cagues restent bien excitables: ils perdent leur excitabilité bien- 
tôt après la mort. 

• Dans eette expérience 5 divisions correspondent à 1 centiin. 
cube, i 

lésion. Observations. 

3™ On introduit Je ballon, en portant le 
niveau de l'eau dans le tube à 3(K — 
L'estomac est en repos. 
Section des vagues au cou ; canule tra- 
chéale. 

— Excitation du bout périphérique du vague 

gauche. 
7.5 

3 Excitation du bout périphérique du vague 

droit. 
6 

3 On bouche la canule trachéale. 

— On rétablit la respiration artificielle. 



— On bouche la canule. 

— Excitation du bout périphérique du vague 

droit. 

5.5 On rétablit la respiration artificielle 
3 

— On bouche la canule. 

— Excitation du bout périphérique du vague 

gauche. 

8 On rétablit la respiration artificielle. 
8 On bouche la canule. 



2.5 On n'entend plus \qs battements du cœur. 
— Excitation du bout périphérique du vague 
gauche, 
id. 5(> r> 

^ (î i9 2 Excitation du bout périphérique du vague 

droit, 
id. 3:2 , 3 



Heure. 


Volume 


4.5 


30"' 


4.1S 


34 


4 -•;-) 


33 


id. 


BK 


4.27 


29 


id. 


53 


4.32 


31 


.4.33 


27 


4.34 


2i) 


4.36 


32 


4 . 42 


31 


4.43 


2S 


id. 


4Î) 


4.47 


2i) 


4.31 


n 


4.52 


30 


id. 


71 


4.50 


31 


o 


29 


5.1 


28 


5 2 


25 


5.4 


^ 



Heure. Volume. Pression. Observations. 

5.9 10 1.5 Excitation du bout périphérique du vagin 

gauche, 
ici. 24 2.5 

3.12 15 1.5 Excitation du vague droit ; aucun elVet. 

«5.14 "15 — On cesse l'expérience. 



Exp. 9. — Asphyxie. — Chien adiltk en digestion. 

Le tonus y as trique est diminué par l'asphyxie. — Les cayues, 
bien excitables, perdent leur excitabilité rapidement après la 
mort. 

(Dans cette expérience S 1 * divisions équivalent' à I eentim. 
<*ube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9 heures On nourrit ranimai avec de la soupe et 

<lil mattm. de la viande. 

3. in 30 (i -4l (i 4.5 On vide, en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon eu mettant le niveau do 
l'eau datis le tuboa30«i. — Les contrac- 
tions stomacales sont bien évidentes. 

3.50 34 — 30 5 " Trachéotomie; canule trachéale. 

:J.59 33 —44 — Excitation du vague ri roi t. 

Excitation du vague gauche. 

On bouche la canule trachéale. 
Kespiration artificielle. 

On bouche la canule. 

4.2(1 27 — 34 4 Kespiration artificielle. — Excitation du 

vague il roi t. 

id. 95 14.5 

4.27 80 — 37 4.5 On bouche la canule. 

4.28 27 — 33 4 Excitation du vague gauche, 
id. 104 J0 

4.211 20 — 32 4 Kespiration artificielle. 

4.81) 29—86 — On bouche la canule. 

4.40 27 — 81 — 

4.42 23 — 25 3 On n'entend plus les battements du cn>ur. 

4.44 22 — 24 — Excitation du vamie gauche, 

id. 82 12 



id. 
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13 


4.3 


29 — 38 


4 


ici. 


101 


15.5 


4.10 


81 — 39 


4.5 


4.11 


28 — 35 


— 


4.15 


32—40 


— 


4.19 


31 —38 


— 



If ••HIV. 


VoIuiiu 


*.-■»•• 


21 


ill. 


4S 


4 . 5f S 


1» 


i«l 


2tf 


4.:jî) 


h» 



3.1 li» 



128 

P, ^ on - «>bservaUons. 

25 Excitation <iu vague droit. 
2 Excitation du vague gauche 

* l/cxcitation <l«*s vagues ne produit i>lu< 

«reflet. ' 



— On cesse IV \ péri* 



mic« 



» 



CHAPITRK III 

Médicaments qui n'ont pas d'influence appréciable 
sur les mouvements de l'estomac. 



§ I. Piuc.atifs 

Il m'a semblé intéressant d'examiner si les purgatifs, 
outre leur influence sur les mouvements de l'intestin, 
possèdent aussi une action sur les mouvements de l'es- 
tomac. 

J'introduisais la substance à étudier dans l'estomac. 
pour voir si elle agissait localement et en même temps 
dans l'intestin, pour que l'absorption du médicament eût 
lieu plus facilement. L'expérience était prolongée pen- 
dant plusieurs heures, pour donner le temps aux purga- 
tifs d'agir; de temps à autre on regardait la masse intes- 
tinale pour voir si les mouvements péristaltiques deve- 
naient plus énergiques. 

Or, tandis que les contractions de l'intestin étaient 
évidemment renforcées par l'action des purgatifs, on 
n'observa pas, au cours de toute l'expérience, un change- 
ment notable du tonus gastrique et des mouvements de 
l'estomac. Seulement par l'emploi de l'eau de vie alle- 
mande on obtint une élévation passagère du tonus gas- 
trique, mais cet effet doit être attribué à l'alcool et non 
aux purgatifs qui entrent dans celte préparation, car on 
eut une action très rapide, même par l'injection intesti- 
nale, comme cela arrive avec l'alcool. 

L'action des vagues, sur les contractions stomacales. 



ne fut pa> non plus modifiée par l'administration des 
purgatifs. 



Kxi\ 10. — Acide cathartique. — Chat aih'ltk jeûnant depuis 

?A\ heures. 

l'as traw/iHCHtatioH des mouretneafs (te Vesloniav. Les rayt'cs 
sostt légèrement exvitahles : leur action est neutralisée par l'irri- 
lation tla splaachaa/ae (/ai est inhibiteur. 

(Dans cotte expérience 5 divisions correspondent à 1 centiin 

« • 1 1 1 M • ■ - 

II«miiv. VoliiiiK*. l*r»'s«iion. Observations. 

$.25 -iu •< 3 On introduit le hallon et on met le ni\ can 

de leau dans le tuhe à SlH. L'estomac 
est en repos. 

S. 30 81 — Kxcitation du vague droit; 34 secondes 

d'excitation latente. 

Kxcitation du va^ue franche; 43 secondes 
d'excitation latente. 

Injection dans l'estomac de 0k«\ 15 d'acide 
cathartique en solution à 1 *o. 
8.53 33 — Injection dans l'intestin grêle de 0*n\:iO 

d'acide cathartique. 
ld 31 -- Les mouvements intestinaux sont assez 

prononcés. 

1 1 33 — 

11.50 34 — Kxcitation du splanehniquo gauche; 52 se- 

condes d'excitation latente. 

11.51 27 — 

11.51 *2X - Excitation du vague droit ; pas d'effet. 

11.57 28 — Kxcitation du vague gauche ; pas d'effet. 

4 2.2 31 — Excitation du vague droit, 

id. 02 7 

12.(5 32 3 Excitation du vague gauche, 

id. 0<J S 

12.10 30 3 Kxcitation simultanée du vague droit et 

du splanehniquo avec un courant de 
même intensité (8>; pas d'effet. 



1.1. 
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S. 40 


2!) 


3 


id. 


72 


S 


8.4't 


32 


3 
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Heuiv. Volume. Pivssion. Observation-;. 

12. H> 31 — Kxeitation simultanée du va^uc gauche 

et du s i ) I a 1 1 < * h ï ii < 1 1 h ' dans les mêmes 
conditions ; pas d'elle!. 

12.22 33 — 

12.30 32 — On lue l'animal. 



Kxi\ 11. — Séné. — Lapin ai>i:ltk on digestion 



r»' 



On n'a pas de changement dmis les mouretnents de Festonne-. 
Les vagues coiiservent leur e.ecitabilitr prononcée. 

(Dans cette expérience (î divisions correspondent à 1 eentim. 
eulir». 

II«*uiv. Volume. Pression. Oliservalion*. 

2.3 30«i-34«' 2.3 On vide en grande partie l'estomac et on 

introduit le ballon on portant le niveau 
do IVan dans lo tul »«• à 3o«i. Les con- 
tractions péristalt'npies de IVslniiiai' 
sont un pou faibles. 

2.18 ;i^ — ;W — Kxeitatiou du vaille gauche : 4 socomlo 

d'excitation latente 
id. 80 8.3 

2.22 20 — 34 2..*i excitation du vaille droit . 
id. 82 8 

2.23 31—33 2.3 Injection dans l'estomac de 10 ^r. d'in- 

fusion de si'* m" 1 . 
2 38 33 -30 - Injection dans l'intestin -rele de 1(1 ^r. 

d'infusion de séné. 
3.30 31—34 — 
4.30 :iî — 34 — Kxoitalion du vaille droit: 3 secondes 

d'excitation latente, 
id. 70 8 

4.3.3 20 — 31 3 Les mouvements de l'intestin sont bien 

prononcés. 
3.20 31 -32 — On tue ranimai. 



Kxi». — 12. Coloquinte. - Laimn aiultk jeûnant depuis 24 heures. 

Aucune action sur les mouvements de Festonna-. L'e.ecitahiliir 
des vagues ne v.hanye. p/ts. 

«Dans cette expérience divisions correspondent à 1 ceutim. 
cubei. 



Heure. Volume. Pression. Observations. 

2 30 .10 «i 2.3 On vide en grande partie l'estomac et on 

introduit le ballon ; le niveau de l'eau 
dans le tube est mis à.10<>. 
— Excitation du vague droit. 

2.5 Kxeitation du vague gauche. 



.1.40 


.1.1 


id. 


04 


.1.8 


2i) 


id. 


72 


.1.12 


.12 



2.5 Introduetion dans l'estomac «le Ok«\10 
d'extrait solide de coloquinte en solu- 
tion à 1 °o. 
.1 I 5 .1.1 — 

.1.24 .11 — Injection dans l'intestin grêle de 0* r ,lo 

d'extrait de coloquinte. 

4.15 2î* — Les mouvements de l'intestin sont éner- 

giques. 

5.20 32 — 

3.48 .1.1 — Kxeitation du vague droit. 

id. 78 s 



5.3-2 .11 2.3 Kxeitation du vague gauche. 

id. OS 7 

5.50 32 2.5 

0. 10 .14 — On tue ranimai. 



Kxi». 1.1. — Coloquinte. — Chien dk taille moyenne 

jeûnant depuis .10 heures. 

Les cou/ factions st(nnocafes ne sont pas auyinentèes. Les values 
conservent leur excitabilité. 

(Dans cette expérience 2 ' ■> divisions équivalent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

2.43 30' 1 4 On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube gradué à 30 1 '. 
L'estomac est en repos. 
Kxeitation du vauue droit. 



2 . 58 


.10 


*• 


id. 


88 


12 


.1.2 


,11 


4 






Kxeitation du vague gauche; aucun effet. 
On constate que l'excitation de ce nerf 
n'arrête pas le eouir. 
.14 • — Injection dans l'intestin grêle de 0r»\20 

d'extrait solide de coloquinte en solu- 
tion à Va». 



4.20 


35 


4 . 40 


34 


4.3!) 


33 


3 . 35 


34 


5.40 


33 


ici. 


71) 


3.44 


35 




36 



13a 

Heure. Volume. Pression. Obsoi valions. 

3.20 33 — Injection dans l'estomac de Ok',20 d'ex- 

trait de coloquinte. 

— Les mouvements de l'intestin sont pro- 
noncés. 

— Il se produit une déjection alvine de subs- 
tances fluides. 

— Seconde déjection alvine. 

— Excitation du vague gauche; pas d'eflet. 

— Excitation du vague droit. 
M 
4.5 

— On tue l'animal. 



Exp. 14. — Eau-de-vie allemande. — Chat adulte à jeun depuis 

48 heures. 

Augmentation 'passagère du tonus de l'estomac. Les ragucs ne 
sont pas excitables. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube». 

Heure. Volume. Pression Observations. 

3.20 30« ! 3 On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 30' 1 . L'estomac 
est en repos. 

3.42 28 — Excitation du vague gauche: pas do ré- 

sultat. 
Excitation du vague droit ; pas de résultat. 

— Injection dans l'estomac de 10 gr. d'eau- 
de-vie allemande. 

4 

3 Injection dans l'intestin grêle de 15 gr. 

d'eau-de-vie allemande. 
4 

3.5 

3 

— Les mouvements de [intestin sont bien 
évidents. 

— Déjection alvine de matières fluides. 

— L'excitation des vagues ne donne pas 
d'effet. 

6.12 32 — - On tue l'animal. 



3.45 


29 


3.49 


28 




32 


4 


39 


4.12 


31 


4.28 


40 


4.36 


34 


4.50 


30 


5.15 


32 


6.4 


33 


6.8 


34 



i ;u 



Exp. Ki. — Eau-de-vie allemande. — Chien aimtltk 
de petite taille jeùi/ant depuis 24 heures. 

Elévation passas/ère fin tonns ttniscuhrirv. Les ntgnex restent 
ijien e.n-itables. 

• Dans cette expérience 2 ' 2 divisions correspondent à 1 centim. 
cubei. 

Meure. Volume. Pression. observations. 

8.30 80««-35«i 4 On introduit le ballon en portant le niveau 

de l'eau dans le tube gratiné à 3(R 
L'estomac présente (les faibles niou- 
venients. 

5. 40 33 — 38 — Excitation du vanue gauche, 
id. 124 17 

8.41 28—34 4 Excitation du va^ue droit, 
id. 100 I4.î> 

8.48 32 — 37 4 Introduction dans l'estomac, de 10 ^r. 

d'eau-de-vio allemande. 

il. 2 41 - 47 :i.:> 

i).!) 35 — 31) 4..*i Injection dans l'intestin j^rèle de 20 «ir. 

d'eau-de-vic allemande. 

. 2 4 43 — 48 :i . :i 

ÎI.8S 33 — 37 4.5 
10 10 31 —34 4 
10.40 32 — 34 — 

11 :u — 

11.17 ^^ — Déjection alvine de substances fluides. 

11.24 3;> 4..S Excitation du va^ue droit. 

id. 114 i:;.;> 

11.28 31 4 Excitation du va^ue gauche. 

id. 120 18 

1 1.34 'Sfi 4 Ou tue l'animal. 



^ II. Stuyciixink 

Ku clinique il est d'un usage courant d'employer la 
strychnine contre l'atonie musculaire de l'estomac. D'au- 
tre part Sehùtz, Foderà. Doyon 1 sont d'accord pour altri- 

1 Doyon. Sur l'inhibilion du tonus et iU'r> mouvements de l'estomac, 
chez le chien. Arch. de Physiol. Sér. V, T. VII, p. 274. 1805. 



huer à la strychnine le pouvoir d\auginentcr considérable- 
ment les mouveinents de l'estomac. Je dois avouer 
n'avoir jamais pu constater ce renforcement des contrac- 
tions. 

Pour mettre l'estomac dans des conditions aussi favo- 
rables que possible, j'ai même disposé l'expérience d'une 
autre façon. J'ouvrais la cavité abdominale et je la rem- 
plissais d'une solution physiologique de chlorure de 
sodium chauffée à 38°. pour mettre les viscères à l'abri du 
froid et de l'air ; l'antre du pylore et une grande partie du 
corps de l'estomac étaient ainsi sous mes yeux. Alors 
j'administrais la strychnine en continuant «à regarder les 
parois stomacales; dans ce cas non plus je n'ai pas pu 
observer un effet appréciable sur les contractions stoma- 
cales. 

L'excitabilité des values, d'après mes expériences, 
n'est pas non plus influencée par la strychnine, et je 
n'ai pas réussi à. observer l'excitation des libres inhibi- 
tric.es du nerf pneumogastrique, comme Doyon ! l'a 
trouvé dans ses recherches, m^me eu disposant l'expé- 
rience dans les mêmes conditions (pie cet auteur. 

K\i\ l(). — Strychnine. — Lapin adcltk jeûnant depuis :> jours. 

Le lonits f/ff.strtt/ite ne ravie pas. L'e.rcitation des raijn.es el da 
spftuichnit/ne ne donne jtas de vèsn/Laf. 

'Dans cette expérience divisions correspondent à l centini. 
cube). 

IfiMirt». Voliinit*. Pression. oiisrrv.tlioiis. 

IL 13 30 ( ' 2.4 On introduit le ludion et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 30«'. L'estomac 
est en repos. 
— Kxcilation (}('<• values ; aucun ell'et sur 
reslomac. Le cii'iii' est arrêté. 
Kxcitalion du splanchnique gauche : aucun 

ell'et. 
Injection hypodermique de On"i',000il de 
sulfate de strychnine en solution à 1 sm.... 

Ibidem. 



i) . i:; 


29 


iL.32 


.11 


i).3l> 


80 



Ih'iuv. 


Vollllllt 


0.4 5 


28 


«.50 


20 




28 


40 


20 



l'ivssion. Observations. 

— Injection hypodermyque de 0» r ,000*$ de 
strychnine. 

— Les convulsions commencent. 

— Kxcitation du va#ue gauche: pas d'effet. 

— Kxcitation do splanchniquc gauche ; pas 

d'effet. 
10.12 20 — L'animal meurt. 

Kxi\ 17. — Strychnine. Chat adulte jeûnant depuis 12 heures. 

On n'observe aucun changement dans les mouvements de l'es- 
tomac. 

Heure. Volume. Pression. Observutious. 

8.40 — — Ou ouvre le ventre, et on remplit la ca- 

vité abdominale avec une solution phy- 
siologique de CINa chauffée à 38«. 
L'estomac présente des faibles con- 
tractions dans la région pylorique. 

— Injection hypodermique de Ok«-,0003 de 
sulfate de strychnine. 

— Les mouvements de l'estomac paraissent 
un peu affaiblis. 

— Injection hypodermique de 0^,0005 de 
strychnine. 

— Aucun changement appréciable dans les 
mouvements de l'estomac. 

— Injection hypodermique de 0î?r,002 de 
strychnine. 

— Les convulsions sont assez fortes. Les 

contractions stomacales ne sont pas 

augmentées. 
0.35 — — Injection hypodermique de 0^,002 de 

strychnine. 
0.45 — — Les mouvements de l'estomac paraissent 

faiblir encore un peu. 
0.51 — — Les convulsions sont devenues très fortes. 

0.58 ™ — L'animal meurt. 

Kxe. 18. — Strychnine. — Chien adulte de petite taille 

jeûnant depuis 24 heures. 
Les mouvements de Vestomac ne sont pas influencés par la 
strychnine. Les vagues sont bien excitables ; leur action est un 
peu paralysée par les splanchnicjues. 



8. 


52 







0. 


2 


0. 


25 


0. 


20 


0. 


32 
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(Dans cette expérience 2 y« divisions équivalent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.25 — — Injection hypodermique de 0k f ,15 de cu- 

rare. Respiration artificielle. 

9.45 80«'-34«' 4 On introduit le ballon par l'œsophage en 

portant le niveau de l'eau dans le tube 
à 80*1. L'estomac présente des contrac- 
tions faibles. 

9.57 33 — 37 — Injection hypodermique de 0p,002 de sul- 
fate de strychnine. 
40.12 82 — 86 — Injection hypodermique de 0k«',002 de 

strychnine. 
10 25 30 — 34 — Excitation du vague droit; le niveau de 

l'eau monte dans le tube sans descente 
préalable. 

4.5 Excitation du vague gauche; comme poul- 
ie droit, le niveau de l'eau monte sans 
descente préalable. 

4.5 Excitation du splanchnique gauche. 

Excitation du vague gauche. 

4.5 Excitation simultanée du vague gauche 
et du splanchnique avec un courant de 
même intensité. 

Excitation du vague, gauche ; le niveau 
de l'eau s'élève toujours sans descente 
préalable. 

Excitation simultanée du vague gauche 
avec un courant 13, et du splanchnique 
avec un courant S. 

Excitation du vague gauche. 



id. 


71 


9.5 


10.29 


34 — 37 


4.5 


id. 


75 


10 


10.83 


33 — 80 


4.5 


id. 


29 


4 


10.40 


31 — 84 


— 


id. 


80 


11 


10.44 


85 - 88 


4.5 


id. 


50 


7.5 


10.55 


81 — $S 


4 


id. 


72 


9.5 


10.59 


32 — 84 


4 


id. 


39 




11.7 


30 — 32 


4 


id. 


68 


9 



r>« 



11.10 84 — 86 4.5 On répète l'excitation simultanée du vague 

gauche et du splanchnique comme tout 

à l'heure, 
id. 41 5.5 

11.18 35 — 37 4.5 On tue l'animal. 

10 



i:« 



§ 111. IIydkastis c anadknsis 

L'administration de cette substance n'a produit, dans 
mes expériences, aucune influence appréciable sur les 
mouvements de l'estomac ou sur l'excitabilité des nerfs 
pneumogastriques, même à des doses assez élevées. 
L'bydrastis n'a donc pas sur l'estomac une action sem- 
blable à celle de l'ergot de seigle. 

Exi\ 19. — Hydrastis canadensis. — Chatte adulte en digestion. 

Aucune action ni sur les mouvements de l'estomac, ni sur Vcx- 
tilabilitc des vagues. 

('Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cuhei. 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

11 heures — — L'animal, à jeun depuis 2 jours, est nourri 

(Ji malin. avec 100 gr. de viande. 

3 ;>()<' -33' 1 3 On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le ballon; le niveau de l'eau dans 
le tube est mis à 30 l L L'estomac pré- 
sente des contractions faibles. 
Excitation du vague droit; aucun eflet. 
Excitation du vague gauche; 39 secondes 
d'excitation latente. 



:\ . .10 


i>s - 3 i 


— 


s. m 


40 34 


— 


Ml 


30 


4 


h n8 


31 31 


3 



Injection hypodermique de i gr. d'extrait 
fluide dhydrastis en solution à parties 
égaies. 
;i.îi;i ;tn 33 -- Injection hypodernii(iue de 1 gr. d'extrait 

fluide d'hvdrastis. 

Injection hypodermique de 1 gr. d'extrait 

fluide d'hvdrastis. 
Injection péritonéale de 1 gr. d'extrait 
d'hvdrastis. 



t. lu 


31 33 


4.4U 


40 — 3 1 


4.40 


30 — 32 


4.î>;> 


40 — 31 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

5.10 28 — 80 — Excitation du vague droit; pas d'effet. 

Le cœur est arrêté. 
5.14 29 — 31 — Excitation du vague gauche ; 29 secondes 

d'excitation latente, 
id. 44 4.5 

5.18 31—33 3 
5.35 29 — 31 — On tue lanimal. 



Exp. 20. — Hydrastis canadensis. — Cuiknnk adultk 
de petite taille à jeun depuis 18 heures. 

Les mouvements de V estomac ne sont pas influencés. Les vagues 
sont excitables, mais leur action est paralysée par V irritation 
des splanchniques. 

(Dans cette expérience 2 l 2 divisions correspondent à 1 eenthn. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.30 30 l, -34 4 On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 80«t. L'estomac 
présente des contractions faibles. 

4.5 Excitation du vague droit 
18 

5 Excitation du sphaneh nique gauche ; 
après une légère contraction on a une 
dilatation prolongée; les contractions 
péristaltiques se font plus fréquentes, 
mais un peu moins fortes. 

4 

5 Excitation du vague gauche. 
12.5 

4.5 Excitation prolongée du splanchnique 
(courant 7». 

4 

— Excitation du vague» gauche \ courant ha- 
bituel 13 1; pas d'eflet. 

— Excitation du vague gauche, pas d'effet. 

— Excitation du vague gauche. 
9 
4.5 Injection hypodermique de 1 gr. d'extrait 

tluide d'hydrastis en solution à parties 
égales. 



9.55 


34 — 88 


id. 


97 


9.59 


36 — 40 



10. 1 


29 — 82 


10.5 


85 — 39 


id. 


92 


10.8 


33 — 30 


10.9 


28 — 30 


10.11 


80 — 32 


10.13 


30—32 


10.15 


31 — 38 


id. 


64 


10.17 


34 — 36 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

10.35 32 — 34 4 Injection péiïtonéale de 1 gr. d'extrait 

d'hydrastis. 
10.45 33 — 35 — Injection péritonéale de 2 gr. d'extrait 

d'hvdrastis. 
11 32 — 34 — Excitation du splanchnique. 

id. 28 — 30 - 

11.5 30 — 32 — Excitation du vague droit, 
id. 71 10 

11.8 32 — 31 4 Excitation simultanée du vague droit et 

du splanchnique avec un courant de 
même intensité i9>. 
id. 42 5.5 

11.14 83 — 35 4 On achève l'animal. 



CHAPITRE IV 

Médicaments qui diminuent les mouvements 

de l'estomac. 



§ I. ClîRARK 

Schùtz n'attribue pas au curare une influence apprécia- 
ble sur les mouvements de l'estomac, et Morat a remar- 
qué que ces mouvements sont faiblement diminués par 
ce poison. Cette dernière opinion est plus conforme au 
résultat de mes expériences. 

Par l'administration du curare, le tonus gastrique 
baisse un peu et les contractions rythmiques diminuent 
faiblement. Cet effet s'observe aussi quand les nerfs pneu- 
mogastriques ne sont pas primitivement excitables, ce 
qui ferait penser que la diminution de la force contractile 
de l'estomac n'est pas due à la paralysie incomplète des 
nerfs vagues produite par le curare, mais bien à une in- 
fluence directe de ce poison sur les centres automatiques 
de l'estomac. 

Les contractions stomacales, produites par l'excitation 
des nerfs de la X paire, sont affaiblies par l'administra- 
tion du curare, mais elles persistent encore très mani- 
festes, quand le cœur n'est déjà plus arrêté par la galva- 
nisation des pneumogastriques. 

Je rapporte ici seulement deux expériences sur l'action 
du curare; des faits analogues sont relatés dans les 
recherches sur les vomitifs, où je me suis servi souvent 
du curare pour immobiliser l'animal. 
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Km*, il. — Curare. — Chat aih'LTE à jeun depuis 24 heures. 

Le to/tux gastrique est un peu diminué. Les vagues ?w sont 
pas excitables. 

Dans cette expérienee 5 divisions eorrespondent à 1 centim. 
ciiImv i 

Il eu iv. Volume. Pression. Observations. 

8.5u 30-1 3<»" (in introduit le ballon en portant le niveau 

de l'eau dans le tube à 3(R — I /esto- 
mac est en repos. 

il. 3 .12 — Excitation du vague droit ; pas d'effet. 

0.7 .11 — Excitation du vague gauche ; pas d'effet. 

11.10 .1.1 — Injection hypodermiquede 0?r,0.i de cu- 

rare. 

il. 20 20 — I/animnl respire encore, bien que mal — 

Nouvelle injection de 0r r «\05 de curare. 

il. Si 2S — Respiration artificielle. 

il.Sil 20 — l/animil est complètement immobilisé. 

il. 42 2S — I/excitation «les vagues reste sans effet. 

0.51 27 — Injection hypodermique de 0^,10 de cu- 

rare. 

10.4 28 — 

lO.lil 27 — On cesse l'expérience. 



Exp. 22. — Curare. — C.iiikn .uu'LTEde petite taille en digestion. 

Les contractions rgthiniques deviennent moins énergiques. — 
L'e.ecitabilité des vagues diminuent. 

Dans cette expérience 2 l 2 divisions équivalent a 1 eentim. 
cube » 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

il.4o ùO-'-rîS' 1 4..V»> On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon ; le niveau de Peau dans 
le tube est mis à 80'» — I/estomac pré- 
sente des contractions péristaltiques 
évidentes. 

il. 52 .14 — 42 — Excitation du vairuc droit, 
id. il8 i:i 

0.30 âl — 311 4.5 Excitation du vague gauche. 

id. 110 18 
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Heure. Volume Pression. Observations. 

D. 59 32 — 40 4.5 Injection hypodermique de 0k«\ 10 de en- 
rare. 
10. là 28 — 35 4 Respiration artificielle. 

10.18 27 — 33 — L'animal n'est pas bien immobilisé. — 

Injection de 0r«,05 de curare. 
10.31 27—33 — Excitation du va^ue droit. — Le cœur 

n'est pas arrêté. 
11.5 

4 Excitation du vague gauche. 
13.5 

4 Injection hypodermique de 0p,15 de cu- 
rare. 
Excitation du vague gauche. 
14.5 

4 Excitation du vague droit. 
10 
3.5 On tue l'animal. 



ici. 


76 


10.35 


28—34 


id. 


80 


10.40 


29—34 


10.50 


27—32 


id. 


82 


11.6 


28-32 


id. 


68 


11. là 


27—31 



§ II. ClJLORAL 

Le cbloral, expérimenté en injections vasculaires par 
Schûtz, et administré par voie stomacale par Foderà 
et Corsclli. avait donné comme résultat une diminution 
des mouvements de l'estomac. J'ai observé les mêmes 
faits dans mes expériences; non seulement le tonus gas- 
trique est diminué, mais avec une certaine dose do 
chloral on a la disparition complète dos contractions pé- 
ristaltiques de l'estomac. 

Quant à l'influence du eliloral sur le nerf vague, pour 
ce qui se rapporte à l'influence do ce nerf sur les mouve- 
ments de l'estomac, j'ai observé qu'il faut des doses très 
élevées de eliloral pour amener une perte considérable 
de l'excitabilité du vague, et je n'ai pas pu en obtenir la 
paralysie complète. 

L'action paralysante du eliloral sur les mouvements 
de l'estomac se produit aussi quand les nerfs pneumo- 
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gastriques ont été préalablement sectionnés. Et puisque, 
non seulement le tonus, mais encore les contractions 
péristaltiqucs de l'estomac sont diminuées, on peut ad- 
mettre que Faction paralysante du chloral porte sur les 
«•entres automatiques de cet organe. 

Kxr. 23. — Chloral. — Lapin aihltk en digestion. 

Ia' tonus tjastrique est diminué, les contractions pèristal ligues 
sont abolies. — Ia's rayues deviennent peu excitables. 

«Dans relie expérience 6 divisions correspondent à I eentiiii. 
riihe.) 
IIimii'i'. Vnliuiif. Pi-txtsioTi. Observations. 

31M-3V' 2..V'" Ou vide en partie l'estomac et on inlro- 

«Inil le hallon: le niveau de l'eau dans 
le tube est mis à SU'*. — L'estomac pré- 
sente iU's contractions péristaltiquos. 

9.24 31—38 - Kxcitution du va^ue droit. 

iil. Si 7.3 

9.3u 3li — 40 - Kxritation du vajjue «rauche. 

id. 70 7 

9.3. % > 3.*> — 40 3 Introduction dans l'estomac de Op\;>0 de 

chloral en solution dans 10 ^r. d'eau. 
0.40 34 -38 

9.4. m i 32 — .i:> 

0.4S 20—31 On retire le liquide de l'estomac. 

lo ^:i -30 — Injection dans la jugulaire de 0sr»\20 de 

chloral en solution à ! io. 
10.3 28 — 30 

10.0 27 — Kxcitatimi du vague gauche, 

id. 70 «.:> 

1(1.13 20 2 :i Injection intraveineuse de 0*.' r ,20 de 

chloral. 
10.10 20 — 

10.19 27 — Incitation du vaille droit, 
id. 08 0.:i 

10.23 28 2..'i Injection intraveineuse de 0m\30 de 

cl dorai. 

10.20 20 - Le réflexe pupillaire est complètement 

aholi. 
10. 2S 27 — Kxcitation du vainie gauche. 



id. ;>9 .)..> 



7-1 ' 



10.87 


27 


ici. 


46 


10.41 


24 


10.46 


25 


id. 


41 


10.48 


22 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

10.82 25 2 Injection intraveineuse de 0s»\80 de 

chloral. 
id. 25 — La respiration s'arrête ; respiration artifi- 

cielle. 

— Excitation du vague droit. 
4 

— Injection intraveineuse de OP',30 de 
chloral. 

— Excitation du vague gauche. 
3.5 

2 Injection intraveineuse de 0j?'\80 de 
chloral. 
10.49 17 — L'animal meurt. 



Ëxp. 24. — Chloral. — Chat adulte en digestion. 

Diminution du tonus gastrique ; abolition des contractions 
péristalliques. — Excitabilité des vagues très affaiblie. 

ll)ans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centiin. 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.15 30'i-36«i 3™» On vide l'estomac; on introduit le ballon 

et on porte le niveau de l'eau dans le 
tube à 30 l1 . — Les contractions péris- 
taltiques sont bien évidentes. 

— Excitation du vague droit. 
7 

34 — 40 3.5 Excitation du vague gauche. 
8 

3 5 Injection dans la veine fémorale de 
0n r '',40 de chloral en solution à ! io. 

— Section des vagues au cou. 

— Injection intraveineuse de 0wr,30 de 
chloral. 

3 

— Excitation du bout périphérique du vague 
gauche. 

7 

3 Injection intraveineuse de 0kt,40 de 
chloral. 



9.35 


36—41 


id. 


61 


9.39 


34—40 


id. 


72 


9.41 


37—42 


9.46 


34—36 


9.49 


32 


9.55 


34 


9.57 


29 


10.2 


31 


id. 


67 


10.6 


• 27 
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I»i-»"i«* i*tn. ni s*rv.'ilions. 

— Kxi-italiciii r| ii hout périphérique 1 du vajjuo 
^auchr. 
lî 

.1 lnjeetion intraveineuse de 0jrr,40 de 
chloral. 
La respiral ii m s'arrête : respiration arti- 
ficielle. 

Kxeitationdu hout périphérique du va^ue 

dmit. 

»• »• 
.> . .» 

.1 lnjeetion intraveineuse de UK r ,80 de 
< Moral. 

lo 27 i\t — Kxeitationdu hout périphérique du va^ue 

pi ur lie 
id. :JS 4 

lo.;>l rfo .*! lnjeetion intraveineuse de 0*n\30 de 

ehloral. 
10.33 il L'animal meurt. 



IlflU-'. 


V.ilimif. 


10. Il 


JS 


id. 


:;«; 


in.l.'i 


2i> 


lo. |<; 


2S 


10.11) 


;io 


id. 


.ïl 


10.22 


2vS 



$ III. AciliK CYANIIYimigi-K 

D'après mes expériences, par l'administration d'acide 
cvanhvdrique, les mouvements de l'estomac sont affai- 

• • i 

Mis. et j'ai toujours obtenu ce résultat. En même temps. 
l'action motrice des nerfs values sur les contractions 
stomacales est d'abord manifestement augmentée, puis. 
si la dose devient trop élevée, cette même excitabilité 
présente une diminution. < j 1 1 i arrive presque à l'inexcita- 
bilité complète. 

Nous constatons ainsi, dans la première phase, que les 
mouvements de l'estomac présentent une indépendance 
de l'action des nerfs vagues, et nous remarquerons le 
même fait pour d'autres substances et surtout pour la 
vératrine. 

Quant à l'action paralysante de l'acide cyanhydrique 
sur les contractions stomacales, il est difficile de préciser 
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par quel mécanisme cette substance agit, car il nous 
manque des analogies observées sur d'autres organes, 
pour pouvoir émettre une opinion appuyée sur des faits. 

Exp. 25. — Acide cyanhydrique. — Ciiikn adulte en digestion. 

Les mouvements de V estomac sont affaiblis. — Les nerfs car/ vos 
sont d'abord excités puis 'paralysés. 

(Dans cette expérience 6 divisions équivalent à 1 centim cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.10 30 — 37 3 e »» On vide en partie l'estomac- et on intro- 
duit le ballon en mettant le niveau de 
l'eau dans le tube gradué à 3G"\ — L'es- 
tomac présente des contractions péris- 
taltiques évidentes. 

9.25 34 — 40 — Excitation du vague droit. 

id. 62 6 

9.29 31—37 3 Excitation du vague gauche. 

id. 59 6 

9.34 33—39 3 Injection hypodermique de 1 gr. d'eau de 

laurier-cerise. 

9.38 31-37 

9.43 29 — 34 — Excitation du vague gauche. 

id. 81 8.5 

9.49 37 — 32 3 Excitation du vague droit. 

id. 87 9 

9.54 30 — 35 3 Injection hypodermique de 2 gr. d'eau 

de laurier-cerise. 
9.59 28 — 32 — 

10.6 27 — 31 — Excitation du vague gauche. 

id. 51 5 

10.10 29 — 32 2.5 Injection hypodermique de 1 gr. d'eau de 

laurier-cerise. 

10.16 27—30 -- Excitation du vague droit. 

id. 40 4 

10.28 27 — 29 — On cesse l'expérience. 

Exp. 26. — Acide cyanhydrique. — Chat adultk jeûnant 

depuis 16 heures. 

Diminution du tonus gastrique. — Augmentatian d'e.rcitabilit.r 
des vagues, suivie de leur para/ j/ sic. 
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Himiiv. Vulunu'. l'rt'ssion. Ol s*rvations. 

10.11 2S — Kxcitation du bout périphérique du vaille 

gauche. 
(> 
3 Injection intraveineuse de 0p\40 de 

chloral. 
— La respiration s'arrête ; respiration arti- 
ficielle. 
Kxcitation du bout périphérique du vague 
droit. 

»• m» 
.). i> 

3 Injection intraveineuse de 0»?r,»0 de 
cl dorai. 
10 27 20 — Excitation du bout périphérique du vague 

gauche, 
id. ,18 4 

10.31 30 3 Injection intraveineuse de Ok^-îO de 

chloral. 
10.83 44 -- I/animal meurt. 



id. 


;;<> 


10. 13 


40 


10.11) 


4S 


10.1» 


30 


Kl. 


:>i 


10.42 


48 



§ III. A( IDK CYAMIYDKigUK 

D'après mes expériences, par l'administration d'acide 
rvanhvdrique, les mouvements de l'estomac sont affai- 
blis, et j'ai toujours obtenu ce résultat. Kn môme temps, 
l'action motrice des nerfs values sur les contractions 
stomacales est d'abord manifestement augmentée, puis, 
si la dose devient trop élevée, cette même excitabilité 
présente une diminution, qui arrive presque à l'inexcita- 
bilité complète». 

Nous constatons ainsi, dans la première phase, que les 
mouvements de l'estomac présentent une indépendance 
de Tact ion des nerfs vagues, et nous remarquerons le 
même fait pour d'autres substances et surtout pour la 
vératrine. 

Quant à l'action paralysante de l'acide cyanhydrique 
sur les contractions stomacales, il est difficile de préciser 
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par quel mécanisme cette substance agit, car il nous 
manque des analogies observées sur d'autres organes, 
pour pouvoir émettre une opinion appuyée sur des faits. 



Exp. 25. — Acide cyan hydrique. — Chien adulte en digestion. 

Les mouvements de V estomac sont affaiblis. — Les nerfs vagues 
sont d'abord excités puis paralysés. 
(Dans cette expérience 6 divisions équivalent à 1 eentim cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

D. 10 30 — 37 3 e '» On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon en mettant le niveau de 
l'eau dans le tube gradué à 3G» 1 . — L'es- 
tomac présente des contractions péris- 
taltiques évidentes. 

9.25 34 — 40 — Excitation du vague droit. 

id. 62 <> 

9.29 31—37 3 Excitation du vague gauche. 

id. 59 C> 

9.34 33—39 3 Injection hypodermique rie 1 gr. d'eau de 

laurier-cerise. 

9.38 31-37 

9.43 29 — 34 — Excitation du vague gauche. 

Excitation du vamie droit. 



id. 


81 


8.5 


9 . 49 


37 — 32 


3 


id. 


87 


9 


9.54 


30 — 35 


3 


9.59 


28 — 32 


— 


10. (> 


27 — 31 


— 


id. 


51 





rv 



Injection hypodermique de 2 gr. d'eau 
de laurier-cerise. 

— Excitation du vague gauche. 

10.10 29 — 32 2.5 Injection hypodermique de 1 gr. d'eau rie 

laurier- cerise. 
tO.lti 27 — 30 -- Excitation du vague droit, 
id. 40 4 

10.28 27 — 29 — On cesse l'expérience. 

Exp. 2tf. — Acide cyan hydrique. — Chat adulte jeûnant 

depuis 1(5 heures. 

Diminution du tonus gastrique. — Augmentatian (V excitabilité 
des vagues, suivie de leur paralysie. 
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i Dans cette expérience 5 divisions correspondent « 1 centim. 
cube.» 

Heure. Volume. Pression. Observations 

10.4 .10»! â c >n On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 30<*. — L'esto- 
mac est en repos. 
10.28 .12 — Excitation du vague droit ; aucun effet. 

10.11 .13 - Excitation du vague gauche ; 22 secondes 

d'excitation latente, 
id. 47 5 

10.. 15 .14 3.5 Injection sous-cutanée de 1 gr. d'eau de 

laurier-cerise. 
10.31) 32 — 

10.44 20 .1 

10.50 20 - Excitation du vague droit; 18 secondes 

tl'excitation latente, 
id. 4.1 4.5 

10.54 .10 .1 Excitation du vague gauche ; 9 secondes 

d'excitation latente, 
id. 70 

10.58 28 3 Injection sous-cutanée de 2 gr. d'eau de 

laurier-cerise. 
11.0 27 — Injection sous-cutanée de 2 gr. d'eau de 

laurier-cerise. 
2.5 Excitation du vague droit ; point d'effet. 
— Excitation du vague gauche. 
4 
2.5 On tue l'animal. 



Exp. 27. - Acide cyanhydrique. — Chien adulte de taille 

moyenne jeûnant depuis 21 heures. 

Diminution du tonus gastrique. — L 'excitabilité des vagues est 
(V abord augmentée, puis presque abolie. 

(Dans cette expérience 2 i /* divisions équivalent à 1 eentim. 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.20 30 <• 4^»» On introduit h; ballon ; le niveau de l'eau 

dans le tube est porté à 30'i. — L'esto- 
mac est en repos. 

3.35 28 — Excitation du vague droit. 

id. G\ 



11.15 


20 


11.20 


20 


id. 


30 


11.27 


27 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

8.89 82 4 Excitation du vague gauche. 

id. 73 10 

8.44 81 - 4 On éloigne les bobines, à 26 centim. de 

distance ; le vague gauche n'agit plus. 
3.56 32 — Injection hypodermique de 1ki\50 d'eau 

de laurier-cerise. 

— Excitation du vague gauche avec une dis- 
tance, entre les bobines, de 80 centim. 
5.5 
4 Excitation du vague droit avec la distance 

habituelle de 11 centim. 
12 

4 Injection sous-cutanée de 8 gr. d'eau de 
laurier cerise. 
4.28 27 — Injection hypodermique de \ gr. d'eau de 

laurier-cerise. 
8.5 Excitation du vague droit. 
5 

8.5 Excitation du vague gauche. 
5.5 
4 On tue l'animal. 



4.7 


80 


4.9 


28 


id. 


41 


4.12 


29 


id. 


87 


4.16 


29 



4.40 


26 


id. 


88 


4.46 


27 


id. 


41 


4.52 


29 



§ IV. Morphine 

Tous les expérimentateurs (Morat, Schùtz, Rossbach, 
Foderà) sont d'accord pour dire que la morphine para- 
lyse les mouvements de l'estomac. Mes expériences 
m'ont donné un résultat analogue, avec cette différence, 
pourtant, que les contractions stomacales ont une pre- 
mière période d'augmentation, à laquelle succède plus 
tard la période paralytique. Et ce qui est aussi à remar- 
quer c'est que la période d'excitation des mouvements 
se produit toutes les fois qu'on injecte une nouvelle quan- 
tité de morphine, même si la dose administrée précédem- 
ment avait atteint une quantité considérable. 

La morphine n'agit pas sur l'excitabilité des nerfs va- 
gues, pour ce qui est de leur action sur les mouvements 
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rastrnpies, et smi influence se manifeste, même, si les 
values sont coupés. D'autre pari, les contractions péris- 
talli«pies <l(» l'estomac sont d'abord renforcées puis para- 
lysies; nous pouvons donc supposer rpio la morphine 
porte son action sur les centres automatiques de lVsto- 
inac. comme du reste Sclifttz l'admet. 

K\i». 2S. — Morphine. — Ciiattk aik'ltk 
jeûnant depuis deux jours. 

El vrai ion jtffssaf/vrc, pats atatisseatcat fin ton as f/astrâ/ae. — 
/,<w rat/ncs s(»U hihihitvars. 

• D;uis cette expérience . % > divisions correspondent à 1 ceiitini. 
imiIm'. ' 
NiMiif. YmIiiiiii». iMr^si.in. Observations. 

.1.;»:; ;M«i ;»'»» On introduit le hallon et on mut le ni veau 

«le l'eau dans le tube à 3<M. — L'esto- 
mac est en repos. 

."Lis 21* - - Kxcitation du vague gauche ; aucun elle t. 

;L.">2 :>o Kxcitation du vague droit; aucun effet. 

;L. % ><> 21 — Injection dans la veine fémorale de 

Op\03 de chlorhydrate de morphine en 

solution à ' M>. 
i :)1 4 

4. ri 34 .1 :> 

4. s i\) :\ 

4.12 ;>n — Injection intraveineuse de 0î?«",03 de mor- 

phine. 

LI7 ;>s 4 La respiration est gênée ; respiration arti- 

ficielle. 

4. -21 ;iii 

4.27 2S ;] Kxcitation du vague droit; pas d'effet. 

4.. 10 2i) - Injection intraveineuse de 0j?«\05 de 'mor- 

phine. 

4. 35 ;W 4 Kxcitation du vague gauche. 

id. 32 3 

4.. Si) 8 Ci 3.5 Kxcitation du vague droit. 

id. 2i> .1 

4.42 30 — Injection intraveineuse de ()^',08 de mor- 

phine. 

4.4l> 41 4.5 

4.50 37 4 

4.5<î 2!) 3 On cesse rexpérience. 
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Exp. 29. — Morphine. — Chat adulte en digestion. 

Augmentation passagère, puis diminution des mouvements de 

V estomac. Les vagues conservent leur excitabilité. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centirn. 
cube.) 

Heure. Volume. Pression Observations. 

10 heures L'animal est nourri avec de la viande et 

du matin. du lait. 

2.50 30 d -37J 3.5«"» On vide en partie l'estomac, et on intro- 
duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à 30 i1 . — Les con- 
tractions péristaltiques sont manifes- 
tes. 
Excitation du vague droit ; 8 secondes 
d'excitation latente. 



Excitation du vague gauche. 



Injection dans la veine fémorale de 
0kt,04 de chlorhydrate de morphine 
en solution à 750. 
— Nouvelle injection de Op'^Oo de morphine. 



Injection intraveineuse de 0*»',10 de mor- 
phine. 



Injection intraveineuse de Os',15 de mor- 
phine. 

Injection intraveineuse de 0k»,20 de mor- 
phine. 

Excitation du vague droit. 

Excitation du vague gauche. 

On tue l'animal. 



3.8 


36—44 


4.5 


id. 


83 


9.5 


3.7 


84—41 


4 


id. 


96 


IL 


3.10 


34—41 


4 


3.23 


35—41 




3.27 


43—51 





3.34 


37—43 


4.5 


3.41 


31—35 


3.5 


3 . 44 


39—45 


4.5 


3.46 


45—52 


u 




3.58 


30—34 


3 


4.4 


47—52 




4.15 


30-33 


3 


4.21 


46-51 


5 


4.32 


29-31 


3 


id. 


77 


9 


4.36 


31-34 


3 


id. 


85 


10 


4.50 


30—32 


3 



152 



Exi\ 30. — Morphine. — Chien adulte de petite taille 

jeûnant depuis 36 heures. 

Le tonus gastrique, après une élévation passagère, est diminué. 

Les vagues restent excitabtes. 

(Dans cette expérience 2 l /t divisions équivalent à 1 centim. 
cube.» 

Pression. Observations. 

4 e "» On introduit le ballon et on porte le 
niveau de Teau dans le tube à 30**. - 
L'estomac est en repos. 

4.5 Excitation du vague gauche. 

8.5 
5 Excitation du vague droit. 

7 

4.5 Injection dans la veine fémorale de 

"OkMO de chlorhydrate de morphine 

en solution à */«>• 

(; 

4 Injection intraveineuse de 0k»,20 de mor- 
phine. 
9.6 87 5 La respiration est gênée ; respiration arti- 

ficielle. 

-- Injection intraveineuse de 0ff r ,20 de mor- 
phine'. 
7 

4 Injection intraveineuse de 0tn\,20 de mor- 
phine. 
6.5 
4.5 Excitation du vague gauche. 

9 
4.5 Excitation du vague droit. 
7 

4.5 Injection intraveineuse de 0k>,20 de mor- 
phine. 
7.5 
4 On tue ranimai. 



Heure. 


Vol uni 


8.25 


80«l 


8.88 


35 


id. 


62 


8.41 


37 


id. 


53 


8.47 


34 


8.50 


89 


8.54 


48 


9.8 


31 



9.11 


47 


9 . 24 


80 


9.38 


51 


9.45 


82 


9.oo 


48 


10.8 


84 


id. 


66 


10.13 


35 


id. 


51 


10.20 


33 


10.32 


54 


10.41 


82 
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§ Y. Vératrink 

J ai observé, dans mes expériences, que la vératrine 
produit une diminution des contractions stomacales, 
contrairement à ce que dit Schûtz, qui a trouvé que cette 
substance donne une légère augmentation de ces mêmes 
contractions. La différence de la méthode suffit, je crois, 
pour expliquer cette divergence des résultats. Je n'ai pas 
de données suffisantes pour déterminer sur quel appa- 
reil de l'estomac, musculaire ou nerveux, la vératrine 
agit. 

L'action saillante de la vératrine, relativement à l'esto- 
mac, consiste dans une exagération remarquable de l'ex- 
citabilité motrice du nerf vague. Sur des animaux jeûnant 
depuis longtemps, et chez lesquels on n'obtenait aucune 
contraction stomacale par l'excitation du nerf pneumo- 
gastrique, il suffisait d'injecter quelques milligrammes 
de vératrine, pour voir apparaître distinctement l'action 
de ces nerfs sur les mouvements gastriques. Nous avons 
ainsi un moyen pour rendre toujours excitable le nerf 
pneumogastrique. 

L'atropine paralyse l'action motrice du vague d'une 
façon bien plus énergique que la vératrine ne l'excite. En 
effet, après l'administration de l'atropine, on ne peut plus 
rendre excitable le nerf pneumogastrique par des injec- 
tions de vératrine. 

Mais, au contraire, l'acide cyanhydrique et la cocaïne 
ne réussissent pas, môme à des doses élevées, à paraly- 
ser le nerf de la X paire après l'administration de la 
vératrine. Cela prouve que la vératrine n'agit pas sur le 
pneumogastrique en paralysant les libres inhibitrices, 
mais bien en excitant les fibres motrices, car, dans le 
cas contraire, la cocaïne devrait être capable de paraly- 

11 
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ser, comme d'habitude, les fibres mot rires. Naturelle- 
ment, je ne parle pas ici de l'action des vagues sur le 
cœur, mais seulement de son action sur les mouvements 
de l'estomac. 

Exp. 81. — Vératrine. - Lapin adultk jeûnant depuis 3 jours. 

Diminution du tonus gastrique. Augmentation de V excitabilité 
du vague gauche ; le vague droit, d'abord inexcitable, le devient 
après l'administration de la vératrine. L'acide cyanhydrique est 
incapable de paralyser les vagues. 

d)ans cette expérience (> divisions correspondent à i centini. 
cube, i 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

il. 25 30 ,! 2.3«'» On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à 30 J . — L'estomac 
est en repos. 

Excitation du vague droit ; point d'efïet. 

Excitation du vague gauche : 17 secondes 
d'excitation latente. 



D.30 


33 


— 


<L40 


81 


— 


id. 


43 


4 


i) . 45 


34 


8 



Injection dans la veine jugulaire de 
okt,001 de chlorhydrate de vératrine en 
solution à V*ooo. 
0.50 32 — Injection dans la jugulaire de 0p\001 de 

vératrine. 
0.54 30 2.3 Injection intraveineuse de 0Kr,002 de vé- 

ratrine. 
0.58 20 — Excitation du vague gauche, 

id. 08 0.5 

10.1 32 2 5 Excitation du vague droit, 

id. 47 4 5 

10.5 31 2.5 Injection hypodermique de 4 gr. d'eau de 

laurier- cerise. 
10.23 20 — Excitation du vague droit, 

id. 44 4 

10.20 33 2.5 Excitation du vague gauche, 

id. 60 5.5 

10.29 30 2.5 On répète l'excitation des vagues avec 

les mêmes résultats. 
10.43 31 -- On tue l'animal. 
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Exp. St. — Vératrine. — Jecxk chat jeûnant depuis 8 heures : 
nerf spinal' gauche arraché 7 jours auparavant. 

Les mouvements gastriques sont affaiblis. Le vague gauche 
n agit pas ; V action du vague droit est renforcée. Ce nerf n'est 
pas beaucoup paralysé par la cocaïne. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.20 80-33 2.5««» On introduit le ballon et on met le niveau 

de 1 eau dans le tube à 30<>. — L'esto- 
mac présente des faibles contractions. 

4.35 35 — 38 3 Excitation du vague gauche ; point d'effet. 

3.8 34-37 — Excitation du vainie droit. 



TV 



id. 


59 


4.42 


35—88 


4.44 


29—31 


4.49 


31—33 


4.51 


28—30 


4.55 


29—31 


4.58 


29-31 


id. 


72 


5 2 


32—34 


5.20 


44—47 


5.27 


49-53 


5.86 


54—58 


5.40 


52—56 


ici. 


79 


5.48 


48—51 






3 Injection dans la veine fémorale de 
0K r ,001 de chlorhydrate de vératrine en 
solution à Y***. 

2.5 

— Injection intraveineuse de 0fc r,, ,002 de vé- 
ratrine. 

— Excitation du vague gauche; aucun effet. 
Excitation du vague droit. 

7 
2.5 Injection sous-cutanée de Op'.OI de co- 
caïne. 

4 Injection sous-cutanée de 0^,04 de co- 
caïne. 

4.5 La respiration est gênée ; respiration arti- 
ficielle. 

5 Excitation du vague gauche ; pas d'effet. 

— Excitation du vague droit. 

7 1» 

4.5 On cesse l'expérience. 

Autopsie. — Les fibres bulbaires du spinal gauche 
manquent, celles du pneumogastrique sont saines. — 
A l'examen microscopique, avec préparation à l'acide 
osmique, on constate que les fibres du récurrent gauche 
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ont subi la dégénérescence vallerienne, comme de même 
une partie considérable des fibres du tronc du pneumo- 
gastrique gauche. 

Exp. 33. - Vératrine, — Jeune chat jeûnant depuis 24 heures. 

Spinal droit arraché depuis 6 jours. 

Diminution du tonus gastrique. Le vague droit n'agit pas : Vex- 
citabilitê du vague gauche est augmentée, mais ce nerf est ensuite 
paralysé par V atropine. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube.) 

Pression. Observations. 

2.5 e »» On introduit le ballon et on porte le 
niveau de l'eau dans le tube à 3(M. — 
L'estomac est en repos. 

— Excitation du vague droit ; pas d'effet. 

— Excitation du vague gauche. 
4 
3 Injection dans la veine fémorale de 

0k»*,001 de chlorhydrate de vératrine 
en solution à Vsooo- 



Heure. 


Volume. 


3.10 


30 * 


3.25 


32 


3.28 


32 


id. 


43 


3.32 


34 


3.34 


28 


3.38 


31 


3.40 


29 


3.45 


30 


3.48 


28 


3.52 


27 


3.55 


28 


id. 


69 


a. 58 


32 


4.10 


76—84 


4.14 


78—86 


4.16 


79—88 


id. 


116 


4.21 


74—81 



2.5 



Injection intraveineuse de 0& r ,001 de vé- 
ratrine. 



— Injection intraveineuse de 08T,001 de vé- 

ratrine. 

— Excitation du vague droit ; aucun effet. 
Excitation du vague gauche. 

7 

2.5 Injection péritonéale de 0s»*,004 de mus- 
earine. 

8.5 La respiration est gênée, respiration arti- 
ficielle. 

— Excitation du vague droit ; pas d'effet. 

— Excitation du vague gauche. 
12 

8.5 Injection péritonéale de 0? r ,002 d'atro- 
pine. 



4.38 42 



15 



/ 



Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.45 25 2 Excitîition du vague droit; aucun effet. 

4.47 25 -- Excitation du vague gauche ; aucun effet. 

Autopsie. — Les fibres bulbaires du spinal droit n'exis- 
tent plus; celles du vague sont intactes. — A l'examen 
microscopique, avec préparation à l'acide osmique, on 
voit que beaucoup de fibres du tronc du vague droit ont 
subi la dégénérescence vallerienne. 

Exp. 34. — Vératrine. — Chienne adulte de taille moyenne 

jeûnant depuis 24 heures. 

Le tonus gastrique est abaissé. Les vagues présentent une aug- 
mentation de leur excitabilité, qui est un peu diminuée par la 
cocaïne, et complètement paralysée par l'atropine. 

(Dans cette expérience 2 Va divisions équivalent à 1 eentim. 
cube.) 

Volume. Pression. Observations. 

4 cm On introduit le ballon et on met le niveau 
de l'eau dans le tube à 30«'. — I/esto- 
m ac est en repos. 
5 Excitation du vague droit. 
12 

4.5 Excitation du vague gauche. 
13.5 
5 On éloigne les bobines ; à 29 eentim. de 
distance pour le vague gauche et à 26 
pour le droit, ces nerfs ne sont plus 
excitables. 
40.7 36 — Injection dans la veine fémorale de 

Okt.OOo de chlorhydrate de vératrine. 
4 

— Injection intraveineuse de Utf»\005 de vé- 
ratrine. 

— L'animal présente des convulsions. 
Excitation du vague gauche, avec une 

distance de 30 eentim. entre les bobines. 

4 Excitation du vague droit avec la même 
distance des bobines. 

id . 38 :; 



Heure. 


Vol un 


9 . 30 


30 


9.43 


37 


id. 


85 


9.46 


34 


id. 


96 


9.50 


38 



10.9 


31 


10.14 


30 


10.17 


29 


10.25 


28 


id. 


38 


10.29 


31 



Ilfiirt!. 


Voluii 


10. :iS 


83 


kI. 


124 


10.38 


35 


id. 


110 


10.4-2 


37 


11.10 


<>â 


ni. 


yy 


11.13 


m 


i.l. 


lOi 


11.18 


5<> 


11.40 


27 


11.4?i 


20 


11.4H 


20 
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ivssion. Observations. 

4.5 Excitation du vague gauche avec la dis- 
tance habituelle de 11 cent i m. 
17 

4.5 Excitation du vague droit. 
15 

5 Injection hypodermique de 0p\20 de co- 
caïne en solution à V*>- 
8.5 Excitation du vague droit. 
14 

Excjtation du vague gauche. 
14.5 
8 Injection péritonéale de Op',002 de sulfate 

d'atropine. 
3.5 Excitation du vague droit; aucun effet. 
— Excitation du vague gauche ; aucun eflet. 
On tue ranimai. 



S VI. Klléijokéink dm Mkiik 

L'elléboréinc est placée, par Schûtz, parmi les sub- 
stances qui activent les mouvements de l'estomac*. 
Je n'ai pus obtenu les mômes résultats; et. d'après mes 
expériences, l'elléboréine de Merk aurait, sur les contrac- 
tions gastriques, une action analogue à celle de la véra- 
trino. Los mouvements de l'estomac sont un peu affai- 
blis par l'administration de l'elléboréine; en même temps 
l'excitabilité des vagues est augmentée, mais dans une 
mesure moindre qu'avec la vératrine. 

Je n'ai ici qu'à me rapporter aux considérations faites 
à propos de la vératrine. 

Exp. 35. — Elléboréine. — Lapin adulte jeûnant depuis 3 jours. 

(Dans cette expérience divisions correspondent à 1 centim. 
cube.) 

Le tonus cjastrupie est faiblement diminué. L" excitabilité des 
vagues est augmentée. 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

10 5 .80 <i 3.5 e1 " On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans h» tube à 30 (| . — L'estomac 
est en repos. 

10.20 33 — Excitation du vague gauche, 

id. 4i 4 

10.23 31 — Excitation du vague droit. 

id. 47 * 4.5 

10.27 3i 3 Injection péritonéale de 0^,005 de chlo- 

rhydrate d'elléboréine en solution à 1 /w»o. 

10.83 31 2.5 Injection péritonéale de 0*?»\00î> d'ellé- 

horéine. 

Excitation du vague gauche. 
Excitation du vague droit. 



10.40 


29 


10.55 


28 


ici. 


59 


10.59 


30 


id. 


SB 


11.4 


32 


Il 10 


29 


11.20 


30 


id. 


61 


11.24 


3(> 


id. 


53 


1 1 . 30 


32 



i}.0 



V» »» 

o.» 



2.5 Injection péritonéale de 0tf«',01 d'elle- 
horéine. 

— Excitation du vague gauche. 



3 Excitation du vague droit. 

o 

2.5 On cesse l'expérience. 



Exp. 3(>. — Elléboréine. — Chatte adultk en digestion. 

Légère diminution des moucemeuts gastriques. Les vagues ac- 
quièrent une escîtabilitc majeure. 

•Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cuhe.i 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

10 heures On nourrit ranimai, c|iit est à jeun depuis 

dj njjtin, 2 jours, avec 100 grammes de viande. 

2.30 30 t, -35 , i 3«-'» On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à 30 (l . — Les contrac- 
tions péristaltiques sont évidentes. 
Excitation du vague gauche. 

Excitation du vague droit. 



2.47 


37- 42 


4 


id. 


(ÎS 


8 


2.51 


34—39 


3.5 


id. 


70 


8 



rj» 



:*.io 


81-34 


.1.20 


.10 -.1.1 


Kl. 


80 


3 . 2 4 


33 - 3<; 


ici. 


82 


3.27 


.14—37 


3. 40 


32—34 


3 . 44 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

t . 55 .10—40 3 . 5 Injet-tion dans la veine fémorale jte 0k« ,001 

de chlorhydrate d'elléboréine en solu- 
tion à i/aoo. 

3.2 .12 33 3 liijiM'lion intraveineuse de 0k«\001 d'ellé- 

I )oréine. 

— Excitation du vaille gauche. 
10 

.1 Excitation du vague droit. 
0.5 

.1.5 Injection intraveineuse de 0r»\001 d'ellé- 
horéine. 
Injection intraveineuse de 0«r,001 d'ellé- 
horcine. 

— L'animal meurt par arrêt du cœur. — 

A l'autopsie on constate que le ventri- 
cule {fauche est très contracté. 

Ex p. 37. — Elléboréine. Chat adulte en digestion. 

Les mouvements de l'estomac sont, un pen diminués. Les rar/nes 
d'abord inhibiteurs, deviennent un peu excitables. 

• Dans cette expérience 5 divisions équivalents 1 contim. cuhe. » 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

Il heures L'animal qui jeune depuis deux jours, est 

<ji malin. nourri avec 120 grammes de viande. 

2.30. 30—32 3<"' On vide en partie l'estomac* et on intro- 

duit le ballon en mettant le niveau de 
l'eau dans le tube a 80'. — Les contrac- 
tions stomocalos sont très faibles.' 

2.42 33-- -33 Excitation du vague droit. 

id. 21) 

2.47 34—30 8.5 Excitation du vague gauche. 

id. 31 — 

2.52 30—38 — Injection dans la veine fémorale de 

0n r,, ,00l de chlorhydrate d'elléboréine. 

.1.4 33—85 — Injection intraveineuse de 0^,001 d'ellé- 

boréine. 

3.20 30—32 — Excitation du vague gauche. 

id. 41 4.5 

3.24 31—82 3 Excitation du vague droit. 

id. 38 4 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

8.27 30—81 3 Injection intraveineuse de 0^,001 d ellé- 

boréine. 
3.40 30—31 — Injection intraveineuse de OP',002 d'elle- 

boréine. 
3.45 31—32 — 

3.48 — — L'animal meurt par arrêt du cœur (eu 

svstole.) 



§ VII. Atropixk 

Tous les expérimentateurs sont d'accord pour admet- 
tre la paralysie, produite par l'atropine, sur les mouve- 
ments de l'estomac ; c'est même la substance qui possède 
au plus haut degré ce pouvoir, car l'influence de tous les 
médicaments excitateurs de ces mouvements est neutra- 
lisée dans un temps très court par l'administration de 
l'atropine. 

Il me semble pouvoir expliquer clairement cette action, 
en me basant sur mes expériences. En effet, nous ver- 
rons tout à l'heure, que l'atropine paralyse les fibres 
motrices du vague, tandis qu'elle respecte les fibres 
inhibitriecs de ce nerf. Il est clair que les libres d'arrêt, 
n'étant plus alors contrebalancées par leurs antagonistes, 
peuvent agir avec la plus grande énergie en paralysant 
les contractions de l'estomac. C'est une action analogue, 
mais en sens contraire, à celle que l'atropine produit sur 
le cœur, dont les battements sont accélérés par la para- 
lysie des fibres d'arrêt du vague. 

Cette interprétation me parait suffisante, sans admet- 
tre une influence de l'atropine sur les libres musculaires 
elles-mêmes; car si ces fibres étaient aussi paralysées, 
nous ne pourrions plus, après F administration de l'atro- 
pine, obtenir des contractions stomacales par l'injection 
de pilocarpine ou de physostigmine, et encore moins l'élé- 
vation du tonus gastrique par le chloroforme ou l'éther. 
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J'ai dit que l'atropine paralyse les fibres motrices du 
vague se rendant à l'estomac et qu'elle respecte les fibres 
inliibitrices. Voici de quelle façon j'ai pu le prouver. 

Après avoir administré de l'atropine, on constate une 
paralysie des mouvements de l'estomac, et le tonus 
gastrique tombe presque au minimum; alors, en irritant 
le nerf pneumogastrique, on n'obtient en général aucune 
action sur les contractions stomacales, môme si ce nerf 
était auparavant très excitable. Or, comme l'estomac 
était déjà dilaté au maximum, je ne pouvais pas, dans 
ces conditions, ni'apcrcevoir si le vague était paralysé 
dans sa totalité ou seulement dans ses fibres motrices. 
J'ai cbcrclié à trauclier cette question en administrant 
une substance qui exagère considérablement les mouve- 
ments de l'estomac. La muscarine ne ma pas donné de 
résultat. Mais avec la pbysostigmine et la pilocarpine 
j'ai pu obtenir, chez l'animal atropinisé, une augmenta- 
tion notable du tonus gastrique. 

A ce moment j'excitais le nerf pneumogastrique, et 
bientôt (après II ou 4 secondes d'irritation) je voyais le* 
niveau de l'eau descendre considérablement et rapidement 
dans le tube gradué, ce qui m'indiquait une diminution 
du tonus de l'estomac. Knsuite, le niveau de l'eau res- 
tait bas pour longtemps {2 à iï minutes) et commençait 
ensuite à monter d'une façon lento; et cela fait supposer 
que l'action paralysante des libres inliibitrices persiste 
longtemps, n'étant plus neutralisée par l'action antago- 
niste des libres motrices. 

Il nie parait intéressant de faire remarquer l'opposition 
qui existe entre l'action de l'atropine sur les fibres car- 
diaques du vague, et les fibres stomacales de ce nerf. Là 
elle paralyse les fibres inliibitrices en respectant les 
fibres accélératrices; ici c'est le contraire qui' arrive; les 
fibres motrices sont paralysées et les libres inliibitrices 
sont respectées. 

Je ne rapporterai, dans ce paragraphe, qu'une seule 
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expérience prouvant que l'atropine respecte les fibres 
inhibitrices du vague; les autres expériences seront ex- 
posées dans les paragraphes relatifs à la pilocarpine et à 
la physostigmine. 

Les fibres du splanchnique, d'après mes recherches, 
seraient au contraire paralysées en totalité, car, chez un 
animal atropinisé, l'irritation du splanchnicjue ne m'a 
jamais donné aucun changement dans le tonus gastrique, 
même après avoir rétabli les mouvements de l'estomac 
avec la pilocarpine ou la physostigmine. Mais comme 
l'influence du splanchnique sur les contractions stoma- 
cales n'est pas en général bien apparente, même chez un 
animal normal, l'action de l'atropine sur les fibres de ce 
nerf est plus difficile à démontrer. 

Exp. 33. — Atropine. — Lapin adulte en digestion. 

Abolition des mouvements de V estomac et diminution de son 
tonus. Les vagues perdent leur excitabilité motrice. Le splan- 
chnique, avant V administration d'atropine, ne paralyse pas l'ac- 
tion des vagues. 

(Dans cette expérience divisions correspondent ;ï l centim. 
ou be). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

0.50 30<i-3o<i 2.5 On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à 30' 1 . L'estomac pré- 
sente des contractions manifestes. 
Excitation du vague gauche. 

3.5 Excitation du vague droit. 

Excitation du splanchnique gauche; pas 

• d'efTet. 

10.23 34 — 30 — Excitation simultanée du vague gauche 

et du splanchnique. 
ul. 101 10 

10.27 30 — 40 3 Excitation simultanée du vague droit et 

du splanchnique. 
id. 104 10.5 



10.10 


35 — 40 


— 


id. 


10(> 


IL 


10.14 


38 — 43 


3 


id. 


108 


11 


10.18 


35 — 40 


3 
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Observations. 

.1.5 Injection dans la veine fémorale de 0p\00;> 
de sulfate d'atropine en solution à 1 %o. 



Injection intraveineuse de Op\003 d'atro- 
pine. 

Kxeitation du vague droit; aucun effet. 
Excitation du vague gauche ; aucun effet. 

Le cœur n'est pas arrêté. 
Kxeitation du splanchnique gauche; aucun 

effet. 
Kxeitation simultanée du splanchnique et 

du vague gauche; aucun effet. 
On cesse l'expérience. 

Kxi». .19. — Atropine. - C.hattk adulte jeûnant depuis 18 heures. 

Diminution du tonus f/astif/ue. Les vagues sont 'paralyses. 
(Dans cette expérience 5 divisions équivalent à 1 centim. cube). 

Hjmiiv. Volume. Pression. Observations. 

9. K) .10*' .1 On introduit le hallon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube gradué à 3CM. 
L'estomac est en repos. 
Kxeitation du vague droit. 

Kxeitation du vague gauche. 

Injection dans la veine fémorale de 
0i«\002 de sulfate d'atropine en solution 
à l ° oo. 



IliMIIV. 


Vol 


mm*. 


IMvssion 


10..12 


.17 


41 


.1.5 


10. 3« 


SI 


— .1.1 


2.5 


KL. 18 


29 


-.11 


— 


10.40 


.10 


.1* 


— 


10. 44 




2H 


— 


10.48 




24 


2 


10.51 




-2,1 


— 


10.55 




2.1 


— 


10.58 




2.1 


- 


11. .1 




23 


_ 



9 . 25 


.12 


— 


i.l. 


50 


C) 


9. 28 


29 


.1 


Kl. 


71 


8 


9 .1.1 


31 


.1 


9 . .15 


28 




9 . .18 


20 


— 


9 . 42 


21 


2 


9 . 45 


22 


— 


9 . 50 


21 


— 


9 . 54 


21 


— 



Kxeitation du vague droit; aucun effet. 

Kxeitation du vague gauche ; aucun effet. 

Le cœur n'est pas arrêté. 

IL 57 20 — Injection dans la veine fémorale de 

Okt,002 de sulfate d'atropine. 
10.2 18 — 

10.10 18 — L'excitation des vagues ne donne aucun 

résultat. 

10. 10 17 — On cesse l'expérience. 
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Exp. 40. — Atropine. — Chat adulte en digestion. 

Les mouvements de V estomac sont abolis. Les vagues sont 'para- 
lysés. Le splanchnique, qui produisait une légère augmentation 
des contractions stomacales, n'agit plus. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

10 heures — — L'animal est nourri avec de la viande et 

du matin. du lait à satiété. 

3 30 — 36 3 On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
le tube est mis à 30<*. L'estomac pré- 
sente des contractions évidentes. 
3.25 33 — 39 — Excitation du splanchnique gauche; les 

contractions deviennent plus fréquentes. 



id. 


87 — 43 


— 




3.29 


34 — 40 


3.5 


Excitation du vague droit. 


id. 


65 


7 




3.32 


31 — 36 


3 


Excitation du vague gauche. 


id. 


70 


7 5 




3.36 


34 — 39 


3.5 


Excitation du splanchnique gauche. 


id. 


37—42 


4 




3.40 


33 — 38 


3.5 


Injection dans la veine fémorale de 
0^,008 de sulfate d'atropine en solution 
à 1 °/ 00 - 


3.43 


28 — 30 


3 




3.46 


25 


2.5 




3.50 


26 


— 


Excitation du splanchnique gauche ; aucun 
effet. 


3.54 


25 


— 


Excitation du vague droit. 


id. 


21 


— 




3.58 


24 


— 


Excitation du vague gauche; pas d'effet. 


4.5 


24 


— — 


On tue l'animal. 



Exp. 41. — Atropine puis pilocarpine. — Chienne adulte 

de petite taille en digestion. 

Les mouvements de V estomac sont abolis par V atropine, ensuite 
reproduits par la pilocarpine. Les fibres motrices du vague sont 
paralysées par V atropine, les fibres inhibitrices sont respectées. 
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«Dans cette expérience 2 '/s ilivisions correspondent à 1 eentim. 
cube». 

HtMiiv. Volume. Pression. Observations. 

10 heures — L'animal est nourri avec de la viande et 

du matin. du pain. 

3 3n*i -38 (| 4.5 On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le ballon; le niveau de l'eau dans 
le tuhe est porté a 30*1. L'estomac pré- 
sente des mouvements manifestes. 
3.25 37 — 45 5.5 Excitation du vague gauche, 
id. SI 11 

Excitation du vague droit. 

Injection dans la veine fémorale de 
()p-,003de sulfate d'atropine en solution 
à 1 °>. 

3.5 Excitation du vague droit. 



3 . 29 


35 


42 


•* 


ul. 




70 




3 33 


35 


— 4-2 


m* 

;) 


3 3b' 


30 


— 33 


4 


3 . 42 




25 


3.5 


id. 




-23 


— 


3 . 4<i 




24 


— 


3 . 49 




24 


— 






2f> 


— 


4 . 1 


8l> 


— 3s 





Excitation du vague gauche; point d'effet. 

Injection intraveineuse de 0K r ,0i5 de chlo- 
rhydrate de pilocarpine. 
— Injection intraveineuse de 0^,015 de pilo- 
carpine. 

Excitation du vague droit ; l'estomac se 

dilate et continue à rester dilaté encore 

après l'excitation, 
id. 27 3.5 

4.12 28 — 

4.15 33 — 30 4.5 Excitation du vague gauche, 
id. "2d 4 

4.18 31 — Injection intraveineuse de 0^,03 de pilo- 

carpine. 
4.22 38 — 41 5 

4.25 40 — 43 5.5 Excitation du vague gauche. 

id. 30 4 

A. 20 30 — 

4.27 32 — 

4.30 37 — 39 5 Excitation du vagme droit. 



TV 



id. 28 4 

4.31 28 — 

4.32 29 — 

4.35 35 — 37 4.5 Excitation du splanchnique ; pas d'effet. 



»M 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.36 86 — 39 — Injection intraveineuse de 0^,03 de pilo- 

carpine. 

4.42 44 — 48 6 

4.44 46 — 50 — Excitation du splanclinique; aucun elîet. 

4.45 46 — 50 — Excitation du vague droit, 
id. 29 4 

4.46 30 — 

4.50 41 — 44 5.5 Excitation du vague gauche, 
id. 32 4 

4.51 32 — 

4.55 40 — 43 5.5 On cesse l'expérience. 



CHAPITKK V 

Substances qui excitent les mouvements 

de l'estomac. 



^ I. Vomitifs 

Je ne ferai pas ici la théorie et l'historique complet du 
vomissement, qu'on peu trouver bien développés dans 
les leçons de M. Schiff sur la digestion 1 . Je me conten- 
terai de répéter, en partie, les résultats des recherches 
de M. Schiff. d'après lesquels les mouvements de l'esto- 
mac sont un peu augmentés par le tartre stibié ou l'émé- 
tine, et persistent renforcés pendant tout le temps que 
dure l'action de l'émétique. sans cesser entre les diffé- 
rentes secousses qui composent une période de vomitu- 
rations. 

J'ai observé à peu prés les mêmes faits pour le tartre 
stibic. Ycmctinc. la cytisine- % et les sulfates de zinc et de 
cuivre. Par l'administration de ces substances, on avait 
une légère augmentation des mouvements de l'estomac, 
augmentation qui était suivie, peu de temps après, une 
fois l'action vomitive passée, par une dépression de 
l'énergie des parois stomacales. Cette diminution du to- 
nus était surtout évidente pour les sulfates de zinc et de 

1 M. SchifT. Leçons sur la physiologie de la digestion. T. II, FIo- 
ivnee, 18(57 . 

2 Consulter à propos de cette substance la « note relative à l'ac- 
tion physiologique du nitrate de cytisine » par Prévost et Binet. 
Revue médicale de la Suisse Romande. Novembre 1888. 
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cuivre. En tout cas la force des contractions stomacales, 
que j'ai constatée, était si faible qu'on peut la considérer 
comme négligeable dans le mécanisme du vomissement. 

L'apomorphine * n'a produit, au contraire, aucun effet 
sur les mouvements de l'estomac. Peut-être cela est-il dû 
•au fait qu'elle agit exclusivement sur les centres du vo- 
missement 2 , tandis que les vomitifs cités plus haut, 
agiraient, comme la majorité dos auteurs le prétendent, 
par l'excitation des terminaisons stomacales du nerf 
vague, qui, par action réflexe, produirait le vomissement. 
Mais je n'ai pas fait de recherches spéciales pour cher- 
cher à élucider cette question. 

Quant aux nerfs pneumogastriques, leur action ne 
parait pas être influencée d'une façon appréciable par 
l'administration des vomitifs, sauf par les sulfates de zinc 
et de cuivre, qui produisent une diminution sensible de 
cette excitabilité. 

Dans les recherches sur les vomitifs, il fallait surtout 
empêcher les contractions du diaphragme dans l'acte du 
vomissement, car elles auraient troublé les observations 
des mouvements stomacaux, en comprimant le fond de 
l'estomac. Dans ce but, j'ai employé d'abord l'immobili- 
sation produite par le curare, mais je l'ai bientôt aban- 
donnée, parce que je ne pouvais pas savoir si les vomi- 
turations avaient eu lieu effectivement. J'ai obtenu, dans 
les expériences ultérieures, le même effet, en section- 
nant les nerfs phréniques dans le voisinage du dia- 
phragme. 

Je pratiquais une boutonnière dans ce muscle, et, fai- 
sant la respiration artificielle, j'allais à la recherche des 
phréniques, que je sectionnais. Ainsi les mouvements 

1 Cette substance aurait dû être étudiée dans le chapitre III, 
mais j'ai préféré la placer ici parmi les vomitifs. 

2 Consulter à ce propos la dissertation inaugurale de David : 
Contribution à V étude physiologique du chlorhydrate d'apomor- 
phine. Zurich, 4873. 
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du thorax, dus surtout aux muscles intercostaux, et les 
mouvements des membres antérieurs m'avertissaient 
quand les efforts de vomissement avaient lieu. 



Kxi». 42. -Tartre stibié. Jkcnk chat jeûnant depuis S(> heures. 

Augmentation passagère (ht tonus gastrique. Les vagîtes sont 
inhibiteurs. 
'Dans cette expérience divisions équivalent à 1 centim. cube . 

Ilfiire. VoIiiiik*. Pression. Observations. 

il.- 10 .10«i 2.5 On introduit le ballon en portant le niveau 

de l'eau dans le tube à 30 ,! . LVstomac 
est en repos. 
0.45 32 — Injection sous-cutanée d'une solution de 

curare. 
Hespiration artilicielle. 
Injection péritonéale de 0?r,025 de tartre 
stibié en solution à ^w. 



— Injection péritonéale de 0*r«\ 023 de tartre 

stibié. 
3 
-2.5 

— Kxcitation du vague gauche. 

— Kxcitation du vague droit. 

— Injection péritonéale de 0r>\05 de tartre 

stibié. 
3 
2.5 On tue ranimai. 



Kxp. 43. — Tartre stibié. — Ciiikn adulte de taille moyenne 

jeûnant depuis 24 heures. 

Les mouvements gastrit/ues sont renforcés. Les vagues restent 
bien excitables. 

(Dans cette expérience 2 \ ; ï divisions équivalent à l centim. 
cube». 



io.:> 


28 


10.12 


20 


10.34 


31 


10.31) 


28 


10.445 


20 


10.33 


36 


10 50 


27 


11.3 


30 


11.7 


:\S 


id. 


20 


11.12 


34 


id. 


27 


11.16 


31 


1 1 . 20 


35 


11.40 


20 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.5 30d-34<i 4 On introduit le ballon; le niveau de l'eau 

dans le tube et mis à 3(R L'estomac 
présente des contractions faibles. 

9.15 35 — 39 4.5 Section des phréniques près du dia- 

phrame. Respiration artificielle. 

9.24 34 — 38 — Excitation du vague droit. 

id. 68 9 

9.28 32 — 37 4 Excitation du vague gauche. 

id. 76 10 

9.32 35 — 40 4.5 Injection hypodermique de 0p,05 de tartre 

stibié en solution à 7m. 

9.50 33 — 37 - 

9. 54 32 — 36 — Injection hypodermique de 0p',05 de tartre 

stibié. 

10.3 41—47 5 5 

10.4 42 — 48 — Efforts de vomissement. 
10.6 41—47 — 

10.9 26 — 29 3.5 

10. 13 29 — 32 — Injection hypodermique de 0^,10 de tartre 

stibié. 

10.32 30 — 33 — 

10.46 29 — 32 — Excitation du vague droit. 

ici. 73 9.5 

10.50 31 — 34 4 Excitation du vague gauche. 

id. 71 9.5 

10.56 32 — 35 4 On tue l'animal. 



Exp. 44. — Emétine. — Chat adulte en digestion. 

Augmentations passagères des mouvements de V estomac. Les 
vagues conservent leur excitabilité. 

(Dans cette expérience 2 7* divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Obseivations. 

9 h. du roalis. — — L'animal est nourri avec de la viande. 

2.50 80 — 87 4 On vide en grande partie l'estomac, et on 

introduit le ballon, le niveau de l'eau 
est porté à 80' 1 . Les contractions sto- 
macales sont évidentes. 

id. 34 — 40 — Excitation du vague gauche. 

3.4 89 11 
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ll«Min\ Volume. Pression. Observations. 

.1.8 31 —87 4 Excitation du vague droit. 

id. 94 11.3 

3.12 3.1 — 38 4 Injection dans l'estomac de 0^,05 d'éiné- 

tine en solution à 1 ° ». 
.1.18 .12 — 3« — 
.1.-24 83 — 40 4.5 

.1.23 88 — 43 3 L animal a des efforts de vomissement. 
.1.20 89 — 43 — Les efforts de vomissement se produisent 

mais plus rares. 
3.27 87 — 41 — Les efforts de vomissement ont cessé. 
3.32 2tf — 29 3.5 
8.40 80 — 88 4 Injection dans la veine fémorale do Or >\ 03 

d emétine. 
4.7 32 — 34 — Les efforts de vomissement ne se sont 

plus produits. 
4.9 .11 — 83 — Excitation du vague droit, 
id. 86 10 3 

4.14 33—35 4 Excitation du vague gauche, 
id. 85 10.5 

4.19 29 — 31 — On tue lanimal. 



Exp. 45. — Emétine. — Chatte adulte jeûnant depuis 2 jours. 

Le tonus f/nstriqv.c s élève faiblement. Les vayues ne sont pas 
c. r ci tables. 

• Dans cette expérience 3 divisions correspondent à 1 centim. 
cube.) 

Heuiv. Volume. Pression. Observations. 

9.23 80 «* 3<»> On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 80 (l . — L'esto- 
mac est en repos. 

9.32 29 — Section des phréniques près du dia- 

phragme. 

— Excitation du vague droit ; pas d'effet. 

— Excitation du vague gauche; pas d'effet. 

— Injection dans la fémorale de 0^,08 d emé- 
tine en solution à 1 %. 



3.5 
4 Efforts de vomissement. 



9 . 38 


28 


9.41 


27 


9.47 


29 


9.32 


30 


9.57 


29 


10.. 1 


34 


10.4 


37 



10.6 


86 


10.8 


81 


10.15 


28 


10 22 


30 


10.30 


29 


10.41 


38 


10.42 


37 


10.44 


31 


10.47 


27 


40.59 


28 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

— Les efforts de vomissement sont rares. 
3 

— Injection dans l'estomac de 0s», 05 d'émé- 
tine. 

4 Efforts de vomissement. 

3 

— Excitation des vagues ; pas d'effet. 

— On cesse l'expérience. 

Exp. 46. — Cytisine. — Gros rat blanc en digestion. 

Augmentation des mouvements de V estomac. Les vagues restent 
excitables. 

«Dans cette expérience 26 divisions correspondent à 1 centim. 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

3. 10 10*1-1 1 J l cni On vide en grande partie l'estomac et on 

introduit le ballon en portant le niveau 
de l'eau dans le tube à 10^. — L'esto- 
mac présente des contractions faibles. 

3.82 11 — 12 — Injection dans la tunique vaginale de 

0s> , ,0002 de nitrate de cvtisine en so- 
lution à Vsooo- 

3.36 13-15 

3.46 9 — 10 — Excitation du vague gauche. 

id. 16 1.5 

3.50 10—11 1 Excitation du vague droit. 

id. 17 1.5 

8.54 9—10 1 Injection de 0^,0002 de cytisine dans la 

tunique vaginale. 

3.56 18—16 — 

4 11—13 — 

4.5 9 — 10 — Injection dans la tunique vaginale d'eau 

pure, comme contrôle ; aucun effet. 

4.12 10 — Il — Excitation du vague droit, 

id. 15 1.5 

4.16 9 1 On tue l'animal. 
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Exp. 47. — Cytisine. — Chat adulte jeûnant depuis 86 heures. 

Les mouvements de V estomac augmentent. Le vague gauche 
seulement est un 'peu excitable. 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.10 30 i1 â c m Ou introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à SO' 1 . — L'esto- 
mac est en repos. 

Excitation du vague droit ; pas d'effet. 

Excitation du vague gauche: ; 81 secondes 
d'excitation latente. 



9.24 


32 


— 


9.28 


81 


— 


id. 


48 


4.5 


9.32 


29 


3 



9.44 


37—42 


4 


9.45 


28 


3 


9.50 


31 


— 


9.51 


36—40 


4 


9.52 


27 


3 


9 . 58 


31 


— 


10.3 


32 


— 


id. 


39 


4 


10.8 


31 


3 



Section des phréniques près du diaphrag- 
me : respiration artificielle. 
9.43 3J) — Injection dans la veine fémorale de 

0s»\0005 de nitrate de cvtisine en solu- 
tion à Vsooo. 

On observe des efforts de vomissement. 
Les efforts* de vomissement ont cessé. 
Injection intraveineuse de 0^,0005 de 

nitrate de cvtisine. 
Il se produit des efforts de vomissement. 
Les efforts de vomissement ont cessé. 
Excitation du vague droit ; pas d'effet. 
Excitation du vague gauche. 

On tue l'animal. 

Exp. 48. — Sulfate de zinc. — Chat adulte 
jeûnant depuis 24 heures. 

Légère augmentation tout à fait passagère des mouvements 
de V estomac; en général, diminution du tonus gastrique. Les 
vagues sont un peu paralysés. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centi in- 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.45 30 ,( 3^i> On introduit le ballon et on met le niveau 

de Peau dans le tube à 30'. — L'estomac 
est en repos. 

9.58 29 — Excitation du vague droir. 

id. 54 6 



Heure. 


Volume 


10.-2 


28 


id. 


61 


10.6 


31 



10.35 


28 


10.46 


34 


10.47 


33 


10.49 


35 


10.52 


28 


10.59 


25 


ifl. 


39 


11.4 


24 


ni. 


37 


11.9 


25 


11.24 


24 
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Pression. Observations. 

3 Excitation du vague gauche. 
7 

3 Section des phréniquos ; respiration arti- 
ficielle. 
10.22 32 — Iiij3Ctioiis dans l'estomac et dans le duo- 

dénum de 0«',30 de sulfate de zinc en 
solution à 1 /m. 
Injections de 0« r, ',30 de sulfate de zinc 
dans l'estomac et dans le duodénum. 
3.5 II se produit des efforts de vomissement. 

— Les efforts de vomissement ont cessé. 

— Nouveaux efforts de vomissement. 

3 Les efforts de vomissement ont cessé. 
2.5 Excitation du vague gauche. 

4 
2.5 Excitation du vague droit. 

4 
2.5 

— On tue ranimai. 

Exp. 49. — Sulfate de cuivre. — Chien adulte dk petite taille 

jeûnant depuis 36 heures. 

Faible augmentation des mouvements yastrù/ues au moment 
du vomissement ; en yéncral, diminution du tonus. Les vague* 
sont un peu paralysés. 

«Dans cette expérience 2 Va divisions équivalent à 1 centim. 
cube.» 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

8.50 80«i 4<-'» On introduit le ballon ; le niveau de leau 

dans le tube est porté à 30«'. — L'esto- 
mac est en repos. 

— Excitation du vague gauche. 
10.5 

4 Excitation du vague droit. 
11.5 

4.5 Section des phréniques ; respiration arti- 
ficielle. 

9.38 35 — Injections dans l'estomac et dans le duo- 

dénum de Ok',20 de sulfate de cuivre 
en solution à l so. 

9.54 31 4 



9 . 3 


33 


id. 


76 


9.8 


31 


id. 


82 


9.14 


34 



. •-■* - 



10.21 


35 


10.22 


8H 


io.2;; 


20 


10.82 


27 


1(1. 


48 


10.38 


24 


1(1. 


42 


10.4.1 


20 
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H en iv. Volume. Pression. Observations. 

10.2 20 — Injections dans I estomac et dans le duo- 

dénum de 0*?<\20de sulfate de cuivre. 
4.5 11 se produit des efforts de vomissement. 

— Les efforts continuent mais espacés. 
8.5 I,es efforts de vomissement ont cessé. 

— Excitation du vague droit. 

le V 

n . ;> 

8 Excitation du vague gauche. 

.).o 

3.5 On répète l'excitation des vagues avec les 
mêmes résultats. 
10.52 25 — On cesse l'expérience. 



Exp. 50. — Apomorphine. — Chat adulte jeûnant 

depuis 24 heures. 

Aucun effet ni sur les mouvements de l'estomac, ni sur V exci- 
tabilité des vayues. 

«Dans cette expérience 5 divisions correspondent à t centim. 
euhe.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

8.45 30«' .1«-'«» On introduit le ballon et on met le niveau 

de IVau dans le tuhe à 30«'. — L'esto- 
mac est en repos. 

8.55 82 — Injection d'une solution de curare sous 

la peau. 

— Excitation du vague droit. 
.) 
8 Excitation du vague gauche. 

8 Injection hypodermique de 0j? r ,01 d apo- 
morphine en solution à 1 °/o. 

— Injection hypodermique de 0n r ,01 d 'apo- 
morphine. 

— Excitation du vague droit. 
»• »• 

8 Excitation du vague gauche. 

.) 

8 

— On tue l'animal. 



t. 20 


20 


id. 


48 


4.24 


28 


M. 


51 


i . 80 


20 


4.40 


28 


4.45 


20 


4 . 50 


30 


4.55 


29 


id. 


50 




81 


id. 


47 




82 


5.10 


81 
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Exp. 51. — Apomorphine. — Chienne adulte de petite taille 

en digestion. 



'CV 



Les mouvements de Vestomac ne sont pas modifiés. Les vagues 
sont bien excitables. 

(Dans cette expérience 272 divisions correspondent, à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9 heures L'animal est nourri avec du pain et de 

du matin. la viande. 

4 10 30—42 5 On introduit le ballon en portant le niveau 

de l'eau dans le tube à 30**. — L'esto- 
mac renferme encore des substances 
alimentaires. — Les contractions sont 
fortes. 
5.5 Excitation du vague gauche. 
16.5 

5 Excitation du vague droit. 
13 
5.5 Section des phréniques ; respiration arti- 
ficielle. 
4.46 33—43 — Injection hypodermique de 0^,01 d'apo- 

morphine en solution à 1 °/o- 
4.57 32 — 41 — Des efforts de vomissement se produisent. 

4.59 83—42 — Les efforts ont presque complètement 

cessé. 
5.8 34—42 — Injection hypodermique de OP',01 d'apo- 

morphine. 
Des efforts de vomissement se montrent. 
Les efforts ont cessé. 
Excitation du vague droit. 



4.25 


34—47 


id. 


117 


4.29 


32—45 


id. 


94 


4.34 


35-46 



5.14 


33—41 


— - 


5.15 


32—40 


— 


5.22 


32-40 


— 


id. 


101 


14 


5.27 


30—36 


4.5 


id. 


112 


15.5 


5.33 


31—37 


4.5 



4.5 Excitation du vague gauche. 
On tue l'animal. 
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$11. Injections i>\\i.cooi., dk chloroforme kt d'éthkr 

dans i.a cavité stomacale 

D'après Klemperer l de petites doses d'alcool stiinu- 
inulent la motilité de l'estomac, et mes expériences s'ac- 
cordent avec les résiliais de cet auteur. Mais pour ce qui 
concerne l'action du chloroforme et de l'éther, ces 
substances auraient, d'après M. Sclifitz* une influence 
paralysante sur les mouvements de l'estomac, et MM. 
Koderà et Corselli sont du même avis pour ce qui con- 
cerne le chloroforme. 

<h\ il est vrai que le chloroforme et Téther, injectés 
dans l'estomac, abolissent les contractions péristalti- 
ques. mais en même temps, d'après mes expériences. 
les parois stomacales se contractent d'une manière très 
énergique, surtout avec l'éther. La contraction est géné- 
rale» et simultanée dans tout l'organe, et si on oppose 
une faihh 1 résistance au resserrement des parois sto- 
macales, on voit l'estomac diminuer rapidement de 
volume. Même quand l'estomac est en repos, on voit 
apparaître bientôt, après l'injection de l'éther ou du chlo- 
roforme, une forte élévation du tonus musculaire. 

Cette augmentation du tonus persiste un certain 
temps, puis va en diminuant, mais toutefois le tonus 
reste toujours plus élevé qu'avant l'injection. Si alors 
on introduit une nouvelle quantité de substance, la 
contraction devient encore plus forte, atteint un maxi- 
mum, puis diminue un peu et ainsi de suite. 

L'action de l'éther est de beaucoup plus énergique et 
plus prompte (pie celle du chloroforme. Quant à l'alcool, 

1 K tempérer, rntcrsucliuii^cii uher StotVwechsel und Ernahrung 
in Krankheiten. /. Abth. Zcitschr. /'. Klht. Med. XVI. 350. 1889. 

2 Koc. cit. 



179 

les injections de doses moyennes de cette substance 
dans l'estomac augmentent un peu les mouvements pé- 
ristaltiques de cet organe, dont le tonus se trouve, en 
même temps, accru. 

On pouvait soupçonner que l'élévation du niveau de 
l'eau dans le tube gradué ne tut pas due à une vraie con- 
traction gastrique, mais plutôt à un dégagement des 
vapeurs d'éther ou de chloroforme qui aurait, comprimé 
le ballon. Pour lever ce doute j'ai pratiqué des trous 
dans différentes parties de la paroi stomacale, sans, 
pour cela, obtenir une descente du niveau de l'eau dans 
le tube. En outre, j'ai dégonflé le ballon et j'ai regardé 
directement les parois de l'estomac; celles-ci se contrac- 
taient énergiquement dans leur totalité de façon, que la 
muqueuse faisait hernie au travers des ouvertures artifi- 
cielles pratiquées sur les parois mêmes. 

L'action de l'éther et du chloroforme se manifestait 
même après l'administration d'atropine, qui, comme on 
l'a vu, paralyse les fibres motrices du nerf vague 
allant à l'estomac. En outre, si après l'injection d'éther 
dans l'estomac, on excitait les vagues au cou, on voyait 
que ces nerfs n'avaient plus aucune action motrice ou 
inhibitrice sur les mouvements de l'estomac, et que cette 
action était presque abolie par le chloroforme. On doit 
donc admettre que les terminaisons nerveuses du nerf 
vague dans l'estomac sont paralysées par l'injection dans 
cet organe d'éther ou de chloroforme, et que l'action 
excitante de ces substances se porte directement sur les 
fibres musculaires. 



Exp. 52. — Alcool. — Lapin adulte jeûnant depuis 3 jours. 

Le tonus gastrique est un peu augmenté par l'introduction 
d*alcool dans l'estomac ou dans l'intestin. L'excitation du vague 
gauche produit une contraction de l'estomac; V irritation du 
vague droit donne une légère dilatation, quand V estomac est 
contracté. 
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(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observai ions. 

9 30«J 2.5 On vide l'estomac et on introduit le 

ballon ; le niveau de l'eau dans le tube 
gradué est mis à 30A L'estomac est en 
repos. 



9.20 


28 


— 


Excitation du vague droit ; pas d effet. 


2.25 


29 


— 


Excitation du vague gauche. 


id. 


39 


3.5 




9.27 


26 


2.5 




9.30 


29 


— 


Injection dans l'estomac de 4 grammes 
d'alcool en solution à 7s. 


9.35 


30 


-- 


- 


9.89 


34 


— 




9.48 


36 


— 


Injection de 3 gr. d'alcool. 


9.52 


38 


3.5 


On retire le liquide de l'estomac. 


10 


36 


— 




10.8 


32 


2.5 


Injection dans l'intestin grêle de 5 gr. 
d'alcool en solution à 7»- 


10.20 


31 


— 




10.30 


35 


— 




10.40 


38 


3.5 


Excitation du vague droit. 


id. 


32 


2.5 


- 


10.42 


39 


8.5 




10.45 


36 


— 


Excitation du vague gauche. 


id. 


42 


4 




10.47 


32 


2.5 




10.50 


37 


3.5 


On répète l'excitation des vagues avec 
les mêmes résultats. 


11.5 


31 


3 


On cesse l'expérience. 



Exp. 53. — Alcool. — Chat adulte en digestion. 

Les contractions 'pêristalliques et le tonus musculaire sont aug- 
menté. Les vagues restent bien excitables. 

«Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9 heures — — On nourrit l'animal avec de la viande et 

du matin. du lait. 

3.20 30J-36' 1 3 On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon en portant le niveau de 
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Pression. Observations. 

l'eau dans le tube à 3(R L'estomac pré- 
sente des contractions bien visibles. 

— Excitation du vague droit. 
7.5 

3 Excitation du vague gauche. 
8.5 

3 Introduction dans l'estomac de 5 grammes 
d'alcool en solution à l j?,. 

4 

— On introduit encore 5 gr. d'alcool. 

4.5 On retire l'alcool de l'estomac. 

3.5 Injection dans l'intestin grêle de 10 gr. 
d'alcool en solution à 1 /n. 

4 Excitation du vague droit. 
7.5 

4.5 Excitation du vague gauche. 
8 

3.5 
4 On répète les excitations des vagues avec 

les mêmes résultats. 
5.20 38—41 — On tue l'animal. 

Exp. 54. — Chloroforme. — Lapin adulte jeûnant depuis 2 jours. 

Le tonus musculaire est augmenté. Les vagues perdent leur 
excitabilité. 

<Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.30 20 •• 2 On vide en grande partie l'estomac et on 

introduit le ballon; le niveau de l'eau 
dans le tube est mis à 20*'. L'estomac 
est en repos. 

— Excitation du vague droit. 



Excitation du vague gauche. 



leure. 


Vol urne. 


3.40 


28 — 33 


id. 


68 


3.45 


27 — 33 


id. 


76 


3 . 50 


31 — 36 


4 


37 — 43 


4.5 


38 — 45 


4.10 


39 — 45 


4.20 


42 — 47 


4.30 


36 — 40 


4.40 


35 — 38 


4.50 


34—37 


o 


40 — 44 


id. 


66 




42 — 45 


id. 


71 


5.7 


36 


5.10 


40 — 43 



3.45 


18 


— 


id. 


26 


2.5 


3.48 


16 


1 5 


3.50 


19 


2 


id. 


29 


3 


3.52 


17 


1.5 



hk*_, 



Heure. 


Vohiiue 


3 . 55 


21 


3.50 


22 


3.58 


25 


4 


27 


4.1 


28 


4.3 


34 


4.5 


85 


4.10 


37 


i«l. 


40 


4.15 


35 


4.20 


:]S 


4.-25 


27 


4.30 


28 


4.81 


24 


4.33 


32 


4.85 


37 


4.45 


33 


4.oo 


30 


<> 


28 
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Pression. Observations. 

2 Introduction dans l'estomac de 3 centini. 
cubes de chloroforme avec 10 gr. d'eau. 

2.5 

— On injecte encore dans l'estomac 3 cen- 

tim. cubes de chloroforme avec 10 gr. 
d'eau. 

3.5 

— Excitation du vague droit; pas d'effet. 

— Excitation du vague gauche. 
4 

8.5 

On retire de l'estomac le liquide injecté. 
2.5 
2 Introduction dans l'estomac de 6 centim. 



cubes de chloroforme avec 10 gr. d'eau. 



3 
3.5 

3 



On tue l'animal. 



Exp. 55. — Chloroforme. — Chat adulte jeûnant depuis 12 heures. 

Le tonus musculaire est augmenté. Les vagues perdent en 
partie leur excitabilité, 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9 30 (| 3 On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 30 d . L'estomac 
est en repos. 

9.20 32 — Section des vagues au cou ; trachéotomie. 

9.25 30 — Excitation du bout périphérique du vague 

gauche, 
îd. o4 o.b 

9.27 20 2.5 

9.30 32 3 Excitation du bout périphérique du vague 

droit, 
id. 53 5.5 

9 . 32 28 3 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.85 30 — Introduction dans l'estomac de 4 centim. 

cubes do chloroforme avec 10 gr. d'eau. 
9.36 32 — 

9.38 43 4.5 

9.40 44 — On injecte encore dans l'estomac4 centim. 

cubes de chloroforme avec 10 gr. d'eau. 

9.41 46 

9.43 50 5 

9.45 52 — 

id. 47 — Excitation du bout périphérique du vague 

droit. 

10 51 5 

10.5 44 4.5 Excitation du bout périphérique du vague 

gauche, 
id. 50 5 

10.10 48 4.5 On retire le liquide de l'estomac. 

10.11 41 — 
10.20 36 — 

10.30 31 3 5 Introduction dans l'estomac de 10 centim. 

cubes de chloroforme avec 10 gr. d'eau. 

10.31 36 — 
10.38 46 4.5 
10.35 54 5.5 
10.40 51 — 
10.50 48 5 

11 45 4.5 On cesse l'expérience. 

Exp. 56. — Chloroforme. — Jeune chien de petite taille 

en digestion. 

Le tonus gastrique est augmenté ; les contractions péristalliques 
sont abolies. Les vagues deviennent presque excitables. 

(Dans cette expérience 2 */* divisions équivalent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.30 30*' -35<i 3 On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon en portant le niveau de 
l'eau dans le tube à 30* 1 . Les contrac- 
tions sont bien nettes. 

9.50 33 — 39 — Excitation du vague gauche. 

id. 68 8.5 

9.52 26 2.5 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.55 29 — 34 3 Excitation ilu vague droit 
id. 56 6.5 

9.58 28 8 

10 32 — 38 3.5 Injection dans la cavité stomacale de 

5 eeiitim. cubes de chloroforme avec 
5 gr. d'eau. 
10.1 36 — 40 — 
10.8 43 — 45 5 
10.5 48 — 50 5.5 

10.10 48 — 49 — On introduit encore 5 centim. cubes de 

chloroforme. 

10.11 50 — 
10.13 54 6 

10.20 50 5.5 Excitation du vague droit. 

id. 53 — 

10.25 48 — Excitation du vague gauche. 

id. 53 6 

10.30 49 5.5 On retire le liquide de l'estomac. 

10.31 47 — 
10.35 44 5 
1 . 40 39 4 

10.47 38 — On tue ranimai. 



Exp. 57. — Ether. — Lapin adulte à jeun depuis 24 heures. 

Le tonus gastrique s'élève considérablement. Les vagues per- 
dent leur excitabilité. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

3 30«' 2.5 On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le ballon; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à 30»«. L'estomac est 
en repos. 

3.20 33 — Introduction dans l'estomac de 2 centim. 

cubes d ether avec 10 gr. d'eau. 



3.21 


39 


3.5 


3.22 


43 


— 


3 . 23 


47 


4.5 


.3.25 


51 


_ 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.30 50 — On injecte encore dans l'estomac 2 con- 

tinu, cubes d'éther avec 10 gr. d'eau. 



3.32 


54 


3.33 


59 


3.34 


«3 


3.35 


72 


3.40 


68 


3.45 


66 


3.50 


63 


3 . 55 


54 


4 


49 


4.-2 


47 



,).o 



6.5 

7.5 Excitîition du vague droit; pas d'effet. 
— Excitation du vague gauche; pas d'effet. 
7 

6.5 On retire le liquide de l'estomac. 
5.5 






L'animal meurt par efï'et de la narcose. 



Exp. 58. — Ether. — Chatte adulte jeûnant depuis 2 jours. 

Augmentation très considérable du tonus gastrique. Les vagues 
ne sont excitables ni avant ni après V injection de Vèthcr. 

• Dans cette expérience 5 divisions correspondent à I centim. 
eubeï. 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9 30 <i 2.5 On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube gradué à 30«'. 
L'estomac est en repos. 

— On suspend la narcose. 

— On reprend l'éthérisation. 

— Section des values au cou ; l'excitation 

de leur bout péripbérique ne produit 
pas d'effet. 
9.45 30 — Introduction dans l'estomac de 3 centim. 

cubes d'éther avec 10 gr. d'eau. 



9.20 


32 


9.25 


31 


9.30 


32 



9.46 


33 


— 


9.47 


45 


4.5 


9.48 


57 


6 


9.55 


53 


— 


9.58 


66 


7.5 


9 . 59 


84 


10.5 


10 


93 


11.5 


10.2 


107 


13 


10.5 


m 


13.5 



On injecte encore dans l'estomac 3 centim. 
cubes d ether avec 10 gr. d'eau. 

10.5 Le pylore s'ouvre et une partie du liquide 
sort mélangé à quelques bulles de gaz. 



Ili'iin;. 


Volume 


10. 10 


11.1 


10.15 


102 


10.20 


80 


.22 


05 


10.25 


110 


10.30 


115 



ISO 

Pression. Observations. 

— On ivtiiv le liquide de l'estomac. 
12 
10.5 Introduction dans l'estomac de 5 continu 

cubes d ether avec 10 gr. d'eau. 
11.5 
14.5 

— Kxcitatioudu bout périphérique du vague 

gauche; pas d'effet. 

10.85 111 — excitation du bout périphérique du vague 

droit: pas d'effet. 

10.40 105 12 5 Introduction dans l'estomac de 5 contint. 

cubes d'éthor. 

10.43 114 — 

10.45 120 10 On pratique plusieurs ouvertures sur les 

parois de l'estomac pour vérifier s'il 
renferme des gaz sous pression. 

10.50 132 — 

10.50 1:20 15.5 Le ballon sort par une «les ouvertures 

artificielles et on doit cesser l'expé- 
rience. 



Kxi\ 50. — Ether. — Chien adulte de taille moyenne 

jeûnant depuis 10 heures. 

Le tonus niusculaire s'élève de beaucoup ; les contractions ryth- 
miques cessent. Les vagues perdent leur excitabilité. 
»I)ans cette expérience 2 l : i divisions correspondent à 1 centim. 

cube.) 

II«muv. Voliinu 1 . Pression. Observations. 

il 30 — 3S 4.5«*«" L'estomac contient quelques morceaux 

d'os ramollis. — On introduit le ballon 
et on porte le niveau de l'eau dans le 
tube à 30«'. — Les contractions sont 
manifestes. 

0.30 33 — 42 — Kxeitation du vague droit. 

id. 03 

\).S;] 27 — 3t 4 Kxeitation du vague gauche. 

id. 01 8.5 

0:38 20 — 35 4 Introduction dans l'estomac de 5 centim. 

cubes d ether avec 10 gr. d'eau. 

. 47 43 5 . 5 

. 50 00 8 



Heure. 


Volume 


9.55 


67 


9.57 


72 


10 


104 


10.5 


97 


id. 


100 


10.10 


95 


10.15 


93 


10.30 


87 


10.40 


78 


10.43 


99 


10.45 


111 


10.50 


118 


11 


114 


11.5 


112 


11.10 


109 
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Pression. Observations. 

— Introduction de 5 centim. cubes d'étber 

avec 10 gr. d'eau. 

14.5 Le pylore s'ouvre et laisse sortir du liqui- 
de mélangé à des bulles de gaz. 

— Excitation du vague gauche. 

13.5 Excitation du vague droit ; point d'elïet. 

— On retire Je liquide de l'estomac. 

10.5 Injection dans l'estomac de 10 centim. 
cubes d'étber avec 10 gr. d'eau. 
14 
15.5 
16.5 

— Excitation du vague droit ; pas d'eiï'et. 
15.5 Excitation du vague gauche ; pas d'eUet. 

— On tue l'animal. 



§ III. Injection d'eau chaude, d'eau froide et d'eau 

SALÉE DANS LA CAVITÉ STOMACALE 

L'action de l'eau froide et de l'eau chaude sur les mou- 
vements de l'estomac a été déjà étudiée par Kossbach 1 et 
comme lui j'ai constaté que l'eau froide 2 diminue les con- 
tractions stomacales, tandis que l'eau chaude les stimule. 
Cette action n'est, d'après mes expériences, que pas- 
sagère, surtout pour l'eau froide; et cela se conçoit, car 
l'eau est bien vite portée à la température interne de 
l'estomac. 



1 Loc. cit. 

2 L'eau froide aurait du être étudiée au chapitre IV, mais elle est 
placée ici, parce qu'on l'a expérimentée en même temps que l'eau 
chaude et l'eau salée. 



a' 
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Une solution assez concentrée de chlorure de sodium 
excite les contractions de l'estomac, mais aussi bien que 
l'eau chaude, cette substance est incapable de produire 
des contractions rythmiques dans un estomac en 
repos. 

L'action des nerfs pneumogastriques sur les mouve- 
ments de l'estomac ne paraît pas modifiée d'une manière 
appréciable par l'introduction de l'eau, ou de l'eau salée 
dans l'estomac. 



Ex p. 60. — Eau froide, eau chaude, eau salée.— Lapin adulte 

jeûnant depuis 2 jours. 

Le tonus gastrique est diminué par Veau froide ; il est aug- 
menté par Veau chaude et Veau salée. Les vagues sont bien 
excitables. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9 80d-8i'i 2.5 On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
le tube est mis à 30 d . — L'estomac pré- 
sente des petites contractions. 

9.25 32 — 34 — Excitation du vague gauche. 

id. 73 7.5 

9.28 26 2 Excitation du vague droit. 

id. 64 6.5 

9.32 29 2.5 

9.35 34 — 36 — Introduction dans l'estomac de 20 gr. 

d'eau à 5°. 

9.46 25 2 

9.47 28 — 

9.50 30— 31 2.5 On retire le liquide de l'estomac. 

9.55 29 — 30 — Injection dans l'estomac de 20 gr. d'eau 

chaude (65«.) 
9.55'30" 37 — 

9.56 41 — 44 3.5 

9.57 39 — 42 — 
10 35 — 37 — 

10.5 33 — 35 — On retire le liquide de l'estomac. 
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Heure. 



Volume. Pression. 



Observations. 



10.10 81 — 38 2.5 Injection dans l'estomac de 20 gr. deau 

chaude ffi>.) 
10.10'80" 39 — 42 — 

10.11 43 — 47 4 

10.12 38 — 41 — 
10.15 34— 36 

id. 59 

10.20 29—31 

id. 77 

10.25 32 — 34 
10.30 33 — 35 



3 Excitation du vague droit. 
H 
2.5 Excitation du va» ne gauche 



rv 



10.35 


32 — 


34 


10.40 


34 — 


36 


10.45 


38 — 


41 


10.50 


41 — 


■44 


id. 


71 




10.55 


39 — 


42 


11 


36 — 


•38 


11.5 


84- 


-37 



11.25 40 — 48 
11.40 37 — 40 
11.47 86- 38 



8 
2.5 On retire le liquide de l'estomac. 
— Injection dans l'estomac de 4 gr. de chlo- 
rure de sodium dissous dans 20 gr. d'eau . 



3.5 Excitation (h\ vague gauche. 
7.5 
8 

— On retire le liquide de l'estomac. 

— Injection dans l'estomac de 4 gr. de 

chlorure de sodium en solution à 1 /s. 
3 5 

3 On tue l'animal. 



Exp. 61. — Eau chaude, eau froide, eau salée. 

Chatte adulte jeûnant depuis 2 jours. 

Le tonus gastrique est augmenté par Veau chaude et l'eau 
salée: il est diminué par Veau froide. Le vague gauche est sans 
action; le vague droit est légèrement inhibiteur, 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à l centim. 
cube.) 

Heure Volume. Pression. Observations. 

3 30«' 3™> On introduit le ballon et on porle le 

niveau «le l'eau dans le» tube gradué à 
30 (l . — L'estomac est en repos. 

3.25 29 — Excitation du vague gauche ; pas dVH'et. 

3.80 28 — Excitation du vague droit; pas d 'effet. 



h. _ - 
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Pression Observations. 

— Introduction dans l'estomac de 30 gr 
drau chaude (60o. > 



i) 



3 On retire le liquide de l'estomac. 
— Injection dans l'estomac de 80 grammes 

d'eau à S". 
2.5 

3.33 2i> 3 On retire le liquide de l'estomac. 

4.2 30 — Introduction dans l'estomac de 3 gram- 

mes de chlorure de sodium dissous 
dans 20 grammes d'eau. 



Heure. 


VtilllllK* 


3 . 83 


21) 


3.3330 


1 44 


3 . 36 


47 


8 . 87 


42 


.1 . 38 


36 


3 . 43 


31 


3.3» 


32 


3.31 


26 


3.32 


28 



4.7 


32 


4. Il 


31 


4.i;> 


33 


4 . 20 


37 


4 . 23 


40 


4.26 


30 


Ml. 


34 


4 . 28 


40 


4 . 3( » 


3!> 


4.33 


38 


4.40 


34 


4.30 


32 



4 Section des vagues au cou. 

— Kxcitatioudu bout périphérique du vague 

droit . 

3 . 3 

4 

— Excitation du hout périphérique du vague 

gauche ; pas d'effet. 

— On retire le liquide de l'estomac. 

3 On cesse l'expérience. 



$ IV. Pkptonk 

Par l'introduction des peptones. soit dans la cavité 
stomacale, soit dans l'intestin, je n'ai remarqué aucun 
effet sur les mouvements de l'estomac ni sur l'excitabi- 
lité du nerf vague. J'ai prolongé mes expériences au-delà 
de deux heures et toujours avec un résultat négatif. 

La peptone. injectée directement dans les vaisseaux 
d'animaux, jeûnant depuis longtemps, a donné, au con- 
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traire, une contraction bien nette de l'estomac. En outre, 
les contractions stomacales ne persistent que pour un 
temps assez court et l'estomac retombe bien vite dans 
son état de repos. Cela est probablement dû à la trans- 
formation rapide de la peptone dans le sang, car on 
sait qu'il suffit de quelques minutes pour en faire dispa- 
raître les dernières traces. 

Chez les animaux soumis à un jeûne prolongé j'ai cons- 
taté que la première injection de peptone a produit une 
contraction de l'estomac plus forte que les injections 
successives qui donnent des contractions de plus en plus 
faibles. 

Chez les animaux en digestion (lapin, exp. 04), ou qui 
viennent de faire leur digestion (chien, exp. 65), les in- 
jections de peptone dans le sang ne m'ont donné qu'un 
résultat presque nul dans le premier cas et peu prononcé 
dans le second. On pourrait supposer que la peptone 
agit beaucoup mieux quand le sang est pauvre en albu- 
mine, mais le nombre de mes expériences est trop petit 
pour pouvoir être sûr de ce fait. 

La contraction stomacale se produit aussi après la 
section des vagues, et l'excitabilité de ces nerfs n'est pas 
influencée par l'injection des peptones dans le sang; il est 
donc probable qu'elles agissent sur les centres automa- 
tiques de l'estomac. 

Exp. f>2. — Peptone. — («hattk adulte jeûnant depuis 2 jours. 

L'introduction de peptones dans V estomac reste sans effet: L'in- 
jection de peptones dans le sang donne une contraction passagère 
de V estomac. Les vagues restent inexcitables. 

(Dans cotte expérience 5 divisions correspondent à I centini. 
cube.) 



I feu IV. 

2 . 50 



Volume. Pression. Observations. 

30«i 3<-' m On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 8(R — LVsto- 



mac est en repos. 



Heure. 


V<>| unit 


3.18 


28 


8.22 


2» 
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Pression. Observations. 

— Excitation du vague droit; pas d'effet. 

— Injection dans l'estomac «le 3 gr. de pep- 

tone. 
8.25 80 Injection dans l'estomac de 8 gr. de pej>- 

tone «mi solution à */»• 

— Excitation du vague gauche ; pas d'effet. 

— Excitation des vagues ; aucun effet. 

— Injection dans la veine fémorale de 1 gr. 

de peptone en solution à Vs. 

8.5 

»• 

o 

»• »• 

.) .a 
4 5 
3.5 

— L'excitation des vagues reste sans effet. 

— Injection dans la fémorale de 1 gr. de 
peptone. 

4.5 
4 
8 'Injection dans la fémorale de 1 gr. de 

peptone. 
4 

3 Injection dans la fémorale de l gr. de 

peptone. 
3.5 

— Excitation des vagues ; pas d'effet. 

— On tue l'aninial. 

Peptone. — Chat adulte jeûnant depuis 48 heures. 

L'injection dans le sang de peptone produit une contraction 
passagère de V estomac. Les vagues restent inexcitables. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

8.40 80» 1 8«»> On introduit le ballon; le niveau de l'eau 

dans le tube est mis à 80' 1 . — L'estomac 
est en repos. 



8.45 


31 




29 


4.25 


28 


4.50 


29 


5.20 


30 


m* (Il 

a . on 


29 


5.87 


30 


5.38 


40 


5 . 8» 


58 


5 . 40 


49 


5.41 


42 


5.42 


35 


5 . 40 


33 


5.52 


32 


5 . 50 


42 


5 . 58 


38 


0.8 


31 


0.0 


37 


CIO 


84 


0.12 


32 


0.10 


30 


li. 21 


33 


(L27 


32 


Ex p. 03. 


— 1 



193 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

8.55 82 — Section des vagues au cou. 

3.58 81 — Excitation du bout périphérique <hi vague 

droit ; pas d'effet. 
4.1 29 — Excitation du bout périphérique du vague 

gauche ; pas d'effet. 
— Injection dans la veine fémorale (Je 1 gr. 

de peptone en solution à Vs. 

4 

*.» 
o 

6 



4.4 


80 


4.6 


39 


4.8 


48 


4.10 


57 


4.11 


51 


4.18 


40 


4.17 


34 


4.22 


47 


4.81 


35 


4.89 


36 


4.42 


38 


4.44 


40 


4.47 


38 


4.51 


35 


4.59 


32 



o.» 



4 

8.5 Injection intraveineuse de 1 gr. de pep- 
tone. 



o 



3.5 L'excitation des vagues reste sans effet. 

— Injection intraveineuse de 2 grammes de 

peptone. 
4 



8.5 Excitation des vagues; aucun effet. 
— On tue l'animal. 

Exp. 64. — Peptone. — Lapin adulte en digestion. 

Les mouvements de l'estomac ne sont presque pas influencés 
par les injections intraveineuses de peptone. U excitabilité des 
vagues reste invariable. 

(Dans cette expérience 6 divisions équivalent à 1 eentimèt. cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

10.15 30 — 35 2.5< m On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à 80' 1 . — L'estomac; 
présente des contractions assez pro- 
noncées. 

10.35 86 — 42 3 Excitation du vague droit. 

id. 80 8 

10.89 87 — 42 8 Excitation du vague gaucho. 

id. 94 9.5 # 

10.44 34 — 89 3 Injection dans la jugulaire de 1 gramme 

de peptone en solution à 1; 'ô. 
10.47 36—14 — 

10.50 85 — 40 — 



.»r* ■ *. 
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Heu iv. Volume. Piession. Observations. 

10. 55 88 — 88 — Injection intraveineuse de I gr. rie peptone. 

10.58 84 — 80 — 

11.2 85 — 40 - 

11.5 $$ — 88 — Injection intraveineuse rie 1 gr. rie peptone. 

11.8 84 — 88 — 

11.15 85 — 80 — Kxcitation du vague droit. 

ici. 88 

11.18 87—14 8.5 Kxcitation du vague gauche. 

id. 05 0.5 

11.22 80 — 40 3 On cesse l'expérience. 

Km». 05. — Peptone.-- Chikn adulte de petite taille ayant mangé 

depuis heures. 

Petites contractions passagères de V estomac à la suite d'injec- 
tions intraveineuses de peptone. Les vagues conservent leur forte 
excitabilité. 

(Dans cette expérience 2 * 2 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. observations. 

4.20 30 — 84 4 On introduit le ballon et on porte le ni- 
veau de l'eau dans le tube à 30' 1 . L'es- 
tomac présente des contractions faibles. 

4.35 35 — 30 4 5 Excitation du vague gauche. 

id. 1-21 17 

4.30 30 — 40 4.5 Excitation du vague droit. 

id. 00 14 

4.42 34 — 38 4.5 Injection dans l'estomac de 5 gr. de pep- 
tone en solution à 1 /b. 

4.55 33 — 37 — Injection dans le duodenumde5gr.de 

peptone. 

5.10 34 — 37 — Injection dans la fémorale de 2 gr. de 

peptone en solution à Vs. 

5.12 37 — 40 5 

5.t5 40 — 44 5.5 

5.18 30 — 40 5 

5.20 :\H — 30 — Injection dans la fémorale de 2 gr de 

peptone. 

5 . 22 30 — 30 — 

5.25 37 — 40 — 

5.28 38 — 41 

5.32 34—37 4.5 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

5.35 31 — 34 — Injection intraveineuse de 2 gr. de pep- 

tone. 

5.38 34-37 — 

5.42 36 — 39 5 

5.47 31 — 34 — Excitation du vague gauche, 

id. 115 1<> 

5.51 33 — 35 4.5 Excitation du vague droit, 

id. 95 13.5 

5.50 29 — 31 4 On cesse l'expérience. 



§ Y. Les amers 

L'influence des amers sur les mouvements de l'esto- 
mac est discutée. En employant la méthode du sa loi, 
Tawizki 1 n'a. constaté aucune action des amers sur ces 
mouvements. 

D'après Terray 2 . au contraire, les amers ont uni; in- 
fluence réelle sur les contractons stomacales. Les résul- 
tats de mes expériences s'accordent avec ceux de ce 
dernier auteur; j'ai observé une influence assez faible, 
mais encore appréciable des amers sur les contrac- 
tions stomacales. Le tonus gastrique s'élevait faiblement 
et les contractions devenaient un peu plus fréquentes ei 
prononcées. 

Pour produire cette action il faut mettre directement 
en contact la substance avec la muqueuse stomacale; 
par l'injection dans le courant sanguin, on n'obtient 
aucun effet sur les mouvements de l'estomac de même 
qu'en appliquant les amers sur* la langue. 

1 Tawizky. Influence des amers sur la quantité d'acide chlorhydri- 
que du suc gastrique. D. Arch. f. Klin. XLV1II, p. 344. 1892. 

2 Terray. [îeber die Wirkung der Hitterinittel au!" die Magcnhe- 
wegungen. Ungar. Arch. f. Mert. I. <>8-(>9. 1892. 
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L'action a lieu aussi quand les vagues sont cou- 
pés, et du reste l'excitabilité de ces nerfs n'est pas 
influencée par les amers ; il est donc probable que ces 
médicaments agissent en excitant les contres automa- 
tiques de l'estomac. 



Kxp. 00. — Quassia amara. — Chat adulte en digestion. 

Ijêgèrv augmentation des Mouvements gastriques. I^es vagues 
conservent leur excitabilité. 

(Dans cette expérience 3 divisions correspondent à 1 eentim. 
cube). 

Heure. VoIiiiih*. Pression. Oltservalions. 

Il heures — — On fait mander à ranimai à jeun depuis 

du malin. 2 jours de la viande à satiété. 

.1.5 .in — .1.1 .1 On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à .KM. L'estomac pré- 
sente des faibles contractions. 

.1.25 .12 — .15 — Kxeitation du vague droit: 22 secondes 

d'excitation latente. 

iil. 4.1 4.5 

.1.2» .1.1 - .11» .1.5 Kxeitation du vague gauche : 20 secondes 

d'excitation latente. 

id. 40 5 

.1.3.1 .1.1 — .16 .1.5 On laisse se réveiller ranimai. 

.1.88 .14 — 37 — Introduction dans la bouche de quelques 

gouttes d'une infusion à froid de quassia 
amara '10 gr. en 200 d'eau». 

.1.50 3.1 — .11» - Injection dans l'estomac de 10 gr. d'infu- 
sion de quassia amara. 

4.10 .10 — .19 4 

4.20 as — 42 -- Les contractions sont devenues un peu 

plus fréquentes. 

4.25 37 — il — Injection dans la fémorale de 5 gr. de 

l'infusion filtrée. 

4.40 .10 — 40 — Kxeitation du vague droit. 

id. 48 5 

4.44 37 — 40 4 Kxeitation «lu vague gauche. 

id. 45 5 

4.50 30 — 30 4 On cesse l'expérience. 



io: 



Exp. 67. — Gentiane. — Chatte adulte à jeun depuis 8 heures. 

Les mouvements de V estomac sont un 'peu renforcés. L'excita- 
bilité des vagues ne varie pas. 

<Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.10 80 — 32 3 On introduit le ballon et on met le niveau 

«Je l'eau dans le tube à 30J. L'estomac 
présente des contractions faibles. 

4.25 81 — 33 — Section des vagues au cou; pas d'elîet. 

4.29 82 — 34 — excitation du bout périphérique du vague 

gauche. 

id. 96 11 

4.32 30 — 82 8 excitation du bout périphérique du vague 

droit. 

id. 80 9 

4.37 SS — 35 8.5 Introduction dans la bouche de quelques 

gouttes d'une infusion à froid de racines 
de gentiane (10 gr. dans 200 d'eau). 

4.55 33 — 35 — Injection dans l'estomac de 10 gr. de l'in- 
fusion de gentiane. 

5 34 _ 3(i _ 

5.25 39 — 42 — Les contractions sont un peu plus fré- 
quentes. 

5.35 40 — 43 4.5 

5.45 88 — 41 — Excitation du vague droit. 

id. 88 9.5 

5.49 89 — 41 4 Injection dans la veine fémorale de 5 gr. 

de l'infusion de gentiane filtrée. 



6 


37 — 39 


— 


6.5 


36 — 38 


— 


id. 


92 


10.5 



Excitation du vague gauche. 
6.12 38 — 40 4 On cesse l'expérience. 



§ VI. CAXNKLLK I>K CKYLAN, CiIROFLK, okkxink 

Il est admis généralement que les condiments aroma- 
tiques stimulent les fonctions digestives, mais on n'a pas 
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recherché que je snchc. par des méthodes expérimen- 
tales, riniluence de ces substances sur les mouvements 
de l'estomac. (Juaut à l'orexinc les cliniciens sont d'ac- 
cord pour la conseiller dans les cas d'atonie des muscles 
de l'estomac. 

Les trois médicaments <jui sont étudiés dans ce para- 
graphe m'ont donné des résultats presque identiques. La 
cannelle, le girofle, l'orexine n'agissent sur les mouve- 
ments gastriques que s'ils sont mis directement en con- 
tact avec la muqueuse stomacale. Alors le tonus 
gastrique s'élève un peu, et les contractions péristalti- 
ques. si elles existent déjà, deviennent un peu plus pro- 
noncées. Mais si on injecte ces substances dans les vais- 
seaux, on ne voit aucun changement dans les mouve- 
ments de l'estomac. 

Comme l'élévation du tonus gastrique a lieu même si 
les nerfs pneumogastriques sont coupés, on peut 
admettre» (pie ces médicaments excitent, comme les 
amers, les centres automatiques de l'estomac. 

Les nerfs vagues conservent le degré d'excitabilité 
qu'ils avaient au début de l'expérience. 

Ex p. us. — Orexine, cannelle, girofle. — Lapin adulte 

en digestion. 

Les mou céments péri stal tiques de V estomac s'exagèrent un peu 
et le tonus musculaire s'êlrre. Les vagues restent bien excitables. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heuiv. Volume. Pression. Observations. 

â.ojj ;KM-3?> 3 On vide l'estomac et on introduit le 

ballon : le niveau de l'eau dans le tube 
est porté à 80*1. Les mouvements gas- 
triques sont manifestes. 
Excitation du vague gauche. 

Excitation du vague droit. 



3.8 


32 — 37 


— 


id. 


94 


10 


3.12 


28 — 32 


3 


id. 


77 


8 



Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.17 31—35 8 Injection dans l'estomac de 0t?r,70 de 

chlorhydrate d'orexine en solution à 7so. 

3.25 36 — 40 3.5 

3.27 42 -47 4.5 

3.82 39-44 — 

3.38 34 — 39 3.5 
3.42 82 — 80 - 

3.50 33 — 37 — Excitation du vague droit. 

id. 84 9 

3.54 30 — :^S 3 Injection dans la veine fémorale de OiP',10 

de chlorhydrate d'orexine. La respi- 
ration s'arrête; respiration artificielle. 

4.2 31 — 34 — On retire le liquide de l'estomac; on 

cesse la respiration artificielle. 

4.4 32 — 35 — Introduction dans l'estomac de 15 gr. 

d'eau distillée de cannelle de Ceylan. 
, 4. G 33 — 30 — 

4.12 80—89 3.5 

4.17 38 — 42 - 

4.25 35 — 39 — 

4.82 32 — 84 — Excitation du vague gauche. 

id. 88 9.5 

4.30 29 — 31 3 On retire le liquide de l'estomac. 

4.39 31 — 38 — Introduction dans l'estomac de 15 gr. 

d'eau distillée de girofle. 
4.41 32 — 34 — 

1.40 34 — 30 — 
4.52 
4.57 

5.2 33 — 35 — Excitation du vague droit, 
id. 
5.0 

5.9 29 — 31 3 On tue l'animal par hémorragie. 

5.10 22 2 On cesse l'expérience. 

Exp. 69. — Cannelle, girofle, orexine. — Chatte adulte 

à jeun depuis 48 heures. 

Le tonus gastrique augmente. Les vagues ne sont pas exci- 
tables. 
(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 ccntim. 

cube). 



30 — 38 


3 . 5 


35 — 37 


— 


33 — 35 


— 


80 


8.5 


27 


2.5 


29 — 31 


3 


22 


2 



II«'UÏ«\ 


Voluin* 


ii . sr> 


30«« 


. 48 


28 


«.S! 


20 


0.53 


30 


0.50 


33 


10. 5 


so 


10. s 


.14 


10.14 


M 


10.16 


31 
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IMfSsitui. Observations. 

3 On introduit le ballon et on met le niveau 
fie l'eau dans le tube à 30**. L'estomac 
est en repos. 

— Section des values au cou; point d'effet. 

— Introduction dans l'estomac de 20 gr. 

d'eau distillée de cannelle de Gevlau. 



3 . 5 



— Ou retire le liquide de l*estomac. 

— Injection dans la veine fémorale de 10 gr. 

d'eau distillée de cannelle; aucun effet. 
10.24 32 — Introduction dans l'estomac de 20 gr. 

d'eau distillée de girofle. 

10.20 32 — 

10.33 34 

10.87 37 3.5 
10.43 34 — 

10.40 32 3 

10.50 33 — Excitation du bout périphérique du vague 

droit ; pas d'effet 
10.53 30 — On retire le liquide de l'estomac. 

10.50 31 — Introduction dans l'estomac de 0ëT,!>0 

de chlorhydrate d'orexine en solution 

dans 10 gr. d'eau. 
10.58 33 — 

11.4 38 4 

•l 1 . H 30 — 

11.13 37 — 

11.10 35 3.5 

11.21 32 — Injection intraveineuse de 10 gr. d'eau 

distillée de girolle ; point d'effet. 

11.20 30 3 Excitation du vague gauche; aucun ré- 

sultat. 

11.29 21) — On tue lanimal par asphyxie. 

11.34 21 2 

11.41 18 — On cesse l'expérience. 
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§ VII. Arsenic 

Contrairement à l'opinion de Schûtzqui place l'arsenic 
parmi les substances qui diminuent les mouvements de 
1 estomac en paralysant les centres automatiques -de cet 
organe, j'ai observé, dans mes expériences, que par l'ar- 
senic, les mouvements gastriques sont renforcés. Cette 
augmentation du tonus de l'estomac n'est pas considé- 
rable, mais elle est toutefois bien évidente. 

Comme l'excitabilité des nerfs vagues ne change pas, 
et que l'action de l'arsenic a lieu, même après que ces 
nerfs ont été coupés, il est probable que cette substance 
agit en excitant les centres automatiques de l'estomac. 

Exp. — 70. — Arsenic. — Lapin adulte jeûnant depuis 24 heures. 

Elévation du tonus gastrique. Vagues bien excitables. 
(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.20 80J 2.5 On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le ballon; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à 80**. L'estomac est 
en repos. 
Excitation du vague gauche. 

Excitation du vague droit. 

2.5 Injection hypodermique de 1 gr. de la 
liqueur de Boudin (0^,001 d'acide 
arsénieux). 



Injection hypodermique de 2 gr. de la 
liqueur de Boudin. 



8.34 


27 


— 


id. 


85 


8.5 


3.38 


81 


2.5 


id. 


78 


7.5 


3.43 


32 


2.5 


8.50 


33 




3.56 


35 


3 


4 


37 


— 


4.15 


39 


8.5 


4.25 


38 


— 


id. 


81 


8 



— Excitation du vague gauche. 

14 



203 



Heure. 


Volume. 


Pression. Observations. 


4.29 


36 


3.5 Excitation du vague droit. 


ici. 


75 


7.5 


4.34 


38 


3.5 


4.50 


37 


— On tue l'animal. 



Exi\ 71. — Arsenic. — Chatte adulte en digestion. 

Les mouvements de V estomac sont renforcés. Les vagues sont 
bien excitables. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centini. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

Hdum. — — L'animal est nourri avec de la viande. 

4.5 80d-89<i 3.5 On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à 30 d . Les contrac- 
tions stomacales sont bien manifestes. 

4.20 32 — 42 — Excitation du vague droit. 

id. 96 12 

4.24 34 — 43 4 Excitation du vague gauche. 

id. 103 12.5 

4.29 30 — 39 8.5 Injection hypodermique de 0^20 de la 

liqueur de Fowler (0^002 d'arsénite 
de potasse). 

4.40 33-41 — 

4.47 35 — 44 4 Injection hypodermique de 0g»* y 20 de la 

liqueur de Fowler. 

5 37 — 46 4.5 

:> . 3 38—46 — Il se produit des efforts de vomissement. 

5.4 41 — 50 — Les efforts de vomissement ont cessé. 

5.15 39 — 47 — Excitation du vague droit. 

id. 87 10.5 

5.19 86 — 43 4 Excitation du vague gauche. 

id. 99 42 

5.26 88 — 45 4.5 Injection hypodermique de 0^,40 de la 

liqueur de Fowler. 

5.40 42 — 50 5 

5.45 41—49 — Injection hypodermique de 0gr,50 delà 

liqueur de Fowler. 

6.2 43 — 50 — Efforts de vomissement passagers. 

6.8 40 — 48 — Excitation du vague gauche. 

id. 96 11.5 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

6.12 42 — 49 .5 Excitation du vague droit. 

id. 80 9.5 

6.20 39 — 46 4.5 On cesse l'expérience. 

Exp. 72. — Arsenic. — Chienne adulte de petite taille 

jeûnant depuis 8 jours. 

Elévation du tonus gastrique. Les vagues sont inhibiteurs. 
(Dans cette expérience 2 Y* divisions correspondent à 1 centini. 
cube). 

l. Observations. 

On introduit le ballon et on met le niveau 
de l'eau dans le tube gradué à 80*. 
L'estomac est en repos. 

Excitation du vague gauche; pas d'effet. 

Excitation du vague droit. 

Injection hypodermique de 3 gr. de la 
liqueur de Boudin (0s>,003 d'acide ar- 
sénieux). 



Injection hypodermique de 8 gr. de la 
liqueur de Boudin. 

Excitation du vague gauche. 

5.5 Excitation du vague droit. 



Injection hypodermique de 5 gr. de la 
liqueur de Fowler. 



Heure. 


Volume. 


Press 


8.40 


80d 


4 


8.55 


31 




8.59 


32 


— 


id. 


28 


— 


9.4 


32 


— 


9.30 


38 


5 


9.37 


40 


— 


9.44 


39 


— 


9.58 


41 




10.4 


42 


— 


id. 


34 


4 


10.9 


40 


5 


id. 


31 


4 


10.15 


38 


5 


10.85 


44 


6 


10.53 


41 


— — 



— On cesse l'expérience. 



§ VIII. Cocaïne 

Schùtz compare Faction de la cocaïne sur les mouve- 
ments de l'estomac à l'influence d'une petite dose 



». 
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d'atropine. Je n'ai pas obtenu les mêmes résultats que 
Schùtz. 

J'ai d'abord introduit une solution de cocaïne dans 
l'estomac; par ce moyen je n'ai constaté aucun effet ap- 
préciable. Ensuite j'ai injecté de la cocaïne sous la peau, 
et alors les contractions furent renforcées d'une façon 

> 

considérable. 

Je n'ai pas fait de recherches spéciales pour trouver 
une explication de cette différence entre Faction de la 
cocaïne administrée par l'estomac, ou injectée sous la 
peau. 

Les fibres motrices du vague sont paralysées, mais 
d'une fa<;on beaucoup moins énergique qu'avec l'atro- 
pine. En effet après l'administration de la vératrine 
(voir chap. IV, § V), la cocaïne ne réussit plus à paraly- 
ser complètement l'action motrice des vagues. Quant 
aux libres inhibitrices de ces nerfs, elles sont respectées 
par la cocaïne, et naturellement elles sont mises en évi- 
dence par la paralysie des fibres motrices. 

En effet, si après avoir obtenu une contraction sto- 
macale avec la muscarine, la pilocarpine, etc., on fait 
une injection de cocaïne, on obtient, par l'excitation des 
vagues, une dilatation très évidente des parois de l'esto- 
mac, et il se passe quelque temps (30 secondes à 1 minute 
et davantage) avant que la contraction primitive se soit 
rétablie. Du reste, comme la cocaïne produit d'elle-même 
une contraction de l'estomac, il suffit d'exciter les 
vagues, après l'administration de cette substance, pour 
voir nettement se produire la dilatation de l'organe. 

Il me paraît intéressant de relever ici que l'estomac se 
contracte sous l'influence de la cocaïne, quoique cette 
substance paralyse les fibres motrices du vague; on 
constate ainsi dans les mouvements de l'estomac une 
indépendance des nerfs vagues, comme je l'ai aussi 
remarqué avec la vératrine, l'acide cyanhydrique, la 
pilocarpine, etc. 
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Exp. 73. — Cocaïne. — Jeunk chat jeûnant depuis 8 heures. 

Augmentation des contractions stomacales par V injection hypo- 
dermique de cocaïne. Paralysie des fibres motrices du vague. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 eentim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

L'animal a bu du lait huit heures avant. 

4.35 80 — 32 2.5 On introduit le ballon et on porte le 

niveau de l'eau dans le tube gradué à 
80 1 '. L'estomac présente des contrac- 
tions faibles. 

4.4G 32 — 84 — Excitation du vague droit; 7 secondes 

d'excitation latente. 

id. 71 7 

4.50 29 — 81 2.5 Excitation du vague gauche; secondes 

d'excitation latente. 

id. 78 8 

4.53 81 — 33 2.5 Introduction dans l'estomac de 0«T,0i de 

chlorhydrate de cocaïne en solution 
à Vm. 

4.57 30 — 32 — 

5.15 32 — 34 — Introduction dans l'estomac de 0^,02 de 

cocaïne. 

5.25 30 — 82 — Excitation du vague droit. 

id. 65 6.5 

5.28 84 — 36 8 Excitation du vague gauche. 

id. 70 7 

5.82 28 — 80 2.5 Injection hypodermique de 0^,02 de 

cocaïne. 

5.45 86 — 88 3 Injection hypodermique de 0s>\02 de 

cocaïne. 

5.55 49 —54 5 La respiration est gênée; respiration arti- 
ficielle. 

5.57 52 — 57 — Excitation du vague droit; 3 secondes 

d'excitation latente. 

id. 31 2.5 

6.1 48 — 52 5 Excitation du vague gauche. 

id. 83 2.5 

6.4 50 — 55 5 Injection péritonéale de 0^,002 de mus- 
cari ne. 
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Heure. Volume. Pression. Observations 

6.17 82 — 95 Excitation du vague droit. 

id. 29 2.5 

6.22 76 — 86 8 Excitation du vague gauche. 

id. 34 3 

6 . 30 80 — 92 8 . 5 On tue l'animal. 



Exp. 74. — Cocaïne. — Chatte adulte jeûnant depuis 24 heures. 

Le tonus yastrique s'élève par V injection hypodermique de co- 
caïne. Les fibres motrices du vayue sont paralysées. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

10.5 â(H 3 On introduit le ballon en portant le niveau 

de l'eau dans le tube à 30<*. L'estomac 
est en repos. 

10.15 28 — Excitation du vague droit; pas d'effet. 

10.48 27 — Excitation du vague gauche; pas d'effet. 

10.20 29 — Injection dans l'estomac de 0s>,02 de co- 

caïne en solution à 7*°. 

10.45 27 — Injection dans l'estomac de 0s»*,01 de 

cocaïne. 

11 27 — Excitation du vague droit; aucun effet. 
11.3 28 — Excitation du vague gauche; aucun effet. 

11.6 27 — Injection hypodermique de 0^,05 de 

cocaïne. 
11.15 34 8.5 

11.20 42 — 46 4 5 Excitation du vague droit. 

id. 31 3 

■11.24 45—49 5 Excitation du vague gauche. 

id. 32 3 

11.30 53 — 58 6 Injection peritonéale de 0s«\002 de pilo- 

carpine. 

11.45 74 — 82 9 Excitation du vague gauche. 

id. 33 3.5 

11.54 6S — 75 8 Excitation du vague droit. 

id. 30 8 

12 70 — 78 8.5 On cesse l'expérience. 
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Exp. 75. — Cocaïne. — Chien adulte de taille moyenne 

jeûnant depuis 8 jours. 

Elévation du tonus gastrique par l'injection hypodermique de 
cocaïne. Les fibres motrices du vague sont paralysées. 

(Dans cette expérience 2 y« divisions équivalent à 1 centirn. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.10 30<i 4 On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 80 d . L'estomac 

est en repos. 
3.80 82 — L'excitation des vagues ne donne pas de 

résultat. 
3.40 34 — Introduction dans l'estomac de 0s»*,03 de 

chlorhydrate de cocaïne en solution 

à 7»o- 
3.55 82 — Introduction dans l'estomac de 0ïp,03 de 

cocaïne. 

— Excitation des vagues; aucun effet. 

— Injection hypodermique de 0g r ,05 de co- 
caïne. 

5.5 

8 Excitation du vague droit; 5 secondes 

d'excitation latente. 
4 

7.5 Excitation du vague gauche. 

4 

8 
58 — 63 — Injection péritonéale de 0^,003 de pilo- 

carpine. 
5.12 97 — 110 14.5 Excitation du vague droit, 
id. 87 5 

5.20 89 — 100 13 Excitation du vague gauche, 
id. 40 5.5 

5.30 84 — 94 12.5 On tue l'animal. 



4.10 


34 


4.18 


35 


4.80 


40 — 48 


4.40 


56 — 60 


id. 


33 


4.46 


54 — 58 


id. 


32 


4.53 


57 — 62 




58 — 63 



§ IX. Cafkink 

La caféine est placée par Schutz, Foderà et Corselli 
parmi les substances qui activent légèrement les mouve- 
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monts de l'estomac, et mes expériences m'ont donné un 
résultat analogue. Non seulement le tonus gastrique 
s'élève, mais aussi les mouvements péristaltiques s'exa- 
gèrent s'ils existent déjà, et si l'estomac est en repos, on 
voit apparaître de faibles contractions rythmiques. 

Kn même temps l'excitabilité motrice des vagues est 
augmentée, mais d'une manière moins énergique qu'avec 
la vératrine. La caféine agit de même quand les nerfs de 
la X mt * paire sont sectionnés ; on peut donc admettre que 
cette substance agit sur les terminaisons stomacales du 
nerf vague, ou sur les centres automatiques de l'estomac. 

Kxp. 76. — Caféine. — Lapin adultk jeûnant depuis 24 heures ; 

spinal gauche arraché depuis 8 jours. 

Les mouvements gastriques sont augmentés. L'excitabilité du 
vague droit s* exagère; le vague gauche est inexcitable. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent a 1 centim. 
ruhe). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.4 3(H-34«' 2.5 On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le hallon; le niveau de l'eau dans 
le tube est mis à S0' 1 . L'estomac pré- 
sente des contractions péristaltiques. 

4.20 88 — 87 — Excitation du va^ue droit. 

id. 92 9.5 

4.25 34 — 88 3 Excitation du vague gauche; aucun effet. 

4.28 35 — 89 — Injection dans la jugulaire de 0tr«\03 de 

caféine en solution à '/oo. 

4.29 44 — 51 4.5 
4.35 45 — 53 - 

4.40 42 — 48 4 Injection intraveineuse de 0î?>',04 déca- 
féiné. 

4.43 45 — 52 4.5 L'animal présente des convulsions. 

4.50 39 — 45 3.5 

4.57 38 — 44 — Excitation du vague gauche; aucun effet. 

5 37 — 42 — Excitation du vague droit, 

id. 109 11.5 

5.4 40 — 45 3.5 

5.15 38 — 43 -- On tue l'animal. 
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Autopsie: — Par l'ouverture du crâne on constate que 
les fibres bulbaire du spinal gauche sont arrachées, 
tandis que celles du nerf pneumogastrique sont intactes. 



Exp. 77. — - Caféine. — Chatte adulte en digestion. 

Exagération des mouvements gastriques. U excitabilité des 
vagues est augmentée; puis elle est paralysée par l'atropine. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations 

11.30 — — L'animal, qui est à jeun depuis 2 jours, 

du m. est nourri avec 100 gr. de viande. 

3 80J-32J 2 On vide en partie l'estomac, on introduit 

le ballon, et en porte le niveau de l'eau 
dans le tube à 30^. On constate des 
faibles contractions de l'estomac. 

3.25 28 — 30 — Excitation du vague droit; pas d'effet. 

3.28 27 — 29 — Excitation du vague gauche; pas d'effet. 

3.81 27 — 29 — Injection dans la veine fémorale de 0jp",02 

de caféine. 

3.34 38 — 36 8.5 

3.36 37 — 41 4 Injection intraveineuse de 0gr,02 de ca- 
féine. 

8.39 38 — 42 — 

3.45 40 — 45 4.5 Injection intraveineuse de OiP',02 de ca- 
féine. 

3.47 42 — 47 4.5 

3.50 44—49 5 

4 42 — 46 4.5 

4.5 89 — 48 — Excitation du vague droit; 17 secondes 

d'excitation latente. 

id. 66 7.5 

4.9 43 — 47 4.5 Excitation du vague gauche ; 14 secondes 

d'excitation latente. 

id. 74 8.5 

4.12 40 — 48 4.5 Injection intraveineuse de 0^,03 de ca- 
féine. 

4.18 44 — 48 5 

4.16 45 — 50 — 

4.20 45 — 49 — 
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Heure. Volume Pression. Observations. 

4.25 42 — 46 4.5 Injection péritonéale de 0gr,002 de sulfate 

d'atropine. 
4.35 20 2.5 

4.42 24 — On cesse l'expérience. 

Exi\ 78. — Caféine. — Chien adulte de petite taille en digestion. 

Le tonus gastrique s'élève et les mouvements apparaissent. Les 
vagues d'abord ineoccitabïes, deviennent excitables après V admi- 
nistration de caféine. 

(Dans cette expérience 2 Y 2 divisions équivalent à 1 centim. 
cube». 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

1 1 .80 — — L'animal, à jeun depuis 3 jours, est nourri 

du in. avec du pain et de la viande hachée. 

3 30'i 4 On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le ballon, en mettant le niveau de 
l'eau dans le tube à 30^. L'estomac est 
en repos. 
Excitation du vague gauche; pas d'effet. 
Excitation du vague droit. 

4.5 Injection dans la veine fémorale de 0e r ,04 
de caféine en solution ù 1 l 'so. 



3 . 25 




86 


D 


3.29 




35 





i.l. 




31 


4 


3.34 




34 


4.5 


3.30 




SU 


»• 


3.40 


43 


— 40 





3 . 45 


41 


— 43 


o.o 


3.48 


45 


— 48 


<; 


3.55 


47 


— 50 


6 5 


4 


42 


— 44 


— 



5.5 Injection intraveineuse de 0»r,03 de ca- 
féine. 



4.10 40 — 42 — Excitation du vague gauche; 21 secondes 

d excitation latente, 
id. 60 8 

4.14 41 — 43 5.5 Excitation du vague droit; 19 secondes 

d'excitation latente, 
id. 62 8 

4.25 39 — 41 5 
4.40 40 — 42 — On cesse l'expérience. 
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§ X. Ergot de seigle; cohnutine 

D'après les recherches de Wertheimer et Magnin, les 
ergotines d'Y von et de Bonjean augmentent les mouve- 
ments de l'estomac, tandis que l'ergotinine de Tanret est 
sans action. Je n'ai expérimenté qu'avec l'extrait de seigle 
ergoté du codex helvétique et la cornutine. Le seigle 
ergoté a une influence réelle sur les contractions stoma- 
cales qui sont renforcées, mais la cornutine agit d'une 
façon plus énergique. 

Par analogie avec d'autres organes on peut supposer 
que l'action de l'ergot de seigle porte sur les fibres lisses 
de l'estomac, car la plupart des auteurs admettent que 
cette substance agit directement sur les fibres lisses de 
l'utérus et de la vessie. 

L'ergot de seigle n'influence pas, d'après mes expé- 
riences, l'excitabilité des vagues par rapport à l'estomac. 
Mais si le nerf pneumogastrique est d'abord inexcitable, 
l'ergot de seigle met en évidence ses fibres inhibitrices. 
dont l'action était d'abord masquée, l'estomac étant en 
repos. 



Exp. 79. — Seigle ergoté. — Lapin adulte jeûnant depuis 8 jours. 

Les mouvements de V estomac sont renforcés. Les vagues sont 
(V abord inexcitables, puis inhibiteurs. 

(Dans cette expérience divisions correspondent à 1 centini. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.5 SCM 2.3 On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 3CH. L'estomac 
est en repos. 

9.25 27 — Excitation du vague droit; aucun eflot. 

9.28 28 — Excitation du vague gauche; aucun efTet. 



H*Miro. Volume. Pression. Observations. 

0.31 28 — Injection j>éritonéale de Ok»\10 d'extrait 

île suivie ergoté du codex helvétique 
en solution à l /*- 
0.43 20 — Injection péritonéale <le Ojrr, 10 d'extrait 

de seigle ergoté. 
. 52 34 — 

0.30 33 — Injection péritonëale de 0^,20 d'extrait 

de seigle ergoté. 
10.5 3î> — 37 — Les contractions rythmiques sont très 

lentes. 
10.10 30 — 30 3.3 

10.18 3." — 38 — Excitation du vague droit 
id. 29 2.5 

10.22 30 — 30 3.3 Excitation du vague gauche, 

id. 31 2.5 

10.27 34 — 37 3 

10.40 33—38 — On cesse l'expérience. 

Exe. 80. — Seigle ergoté. — Chat adtltk jeûnant depuis 

10 heures. 

Augmentation des mouvements de V estomac. Les vagues res- 
tent bien excitables; leur action est paralysée par les splanch- 
nif/ues. 

(Dans celte expérience 5 divisions correspondent à 1 eentim. 

cube'. 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.20 30' 1 3 On introduit le ballon et on porte le 

niveau de l'eau dans le tube à 30' 1 . 
L'estomac est en repos. 

5.40 33 — Excitation du vague droit. 

id. 57 

5.44 35 3.5 Excitation du vague gauche. 

id. 02 0.5 

5.48 32 3 Excitation du splanchnique gauche; pas 

d'effet. 

3.50 32 — Excitation simultanée du vague droit et 

du splanchnique avec un courant de 
même intensité; aucun effet. 

5.53 33 3 Injection péritonéale de 0^.15 d'extrait 

de seigle ergoté. 

0.12 35 3.5 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

6.18 86 — Injection péritonéale de 0»rr,30 d'extrait 

de seigle ergoté. 

6.26 87—41 4 Les mouvements rythmiques de 1 es- 

tomac* sont lents. 
Excitation du vague droit. 



6.85 


38 — 42 


— 


id. 


60 


6.5 


6.88 


36 — 89 


4 


id. 


78 


7.5 


6.43 


88 — 41 


4 



Excitation du vague gauche. 

Excitation simultanée du vague droit et 
du splanchnique avec un courant de 
même intensité; aucun effet. 

6.50 35 — 38 — Excitation du vague droit avec un cou- 
rant fort (8), et du splanchnique avec- 
un courant plus faible (15). 

id. 49 5 

6.56 86—38 4 On cessse l'expérience. 

Exp. 81. — Cornutine. — Jeune chat à jeun depuis 8 heures. 

Elévation du tonus gastrique et apparition de contraction. 

rythmiques de V estomac. Les vagues conservent leur excitabilité. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Pression. Observations. 

2.5 On introduit le ballon en portant le 
niveau de l'eau dans le tube à 30' 1 . 
L'estomac est en repos. 

3 Excitation du vague gauche. 

8.5 

2.5 Excitation du vague droit. 

9 

2.5 Injection hypodermique de 0^,002 de 
cornutine (solution Robert). 

3 

3.5 Les contractions stomacales sont lentes. 

— Injection hypodermique de 0p\003 de 
cornutine. 

4 

4.5 Les contractions stomacales sont tou- 
jours lentes. 

— Excitation du vague droit. 
9.5 



Heure. 


Volume. 


4.30 




30<» 


4.49 




35 


id. 




86 


4.52 




33 


id. 




89 


4.56 




81 


5.5 




36 


5.15 


87 


— 40 


5.20 


86 


— 39 


5.35 


42 


— 46 


5.40 


45 


— 50 


5.45 


46 


— 51 


id. 




94 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 



5.48 


48 — 47 

• 


4 


Excitation <lu vague gauche. 


Kl. 


% 


9.5 




5 . 52 


45 — 49 


4.5 




r> . 5U 


48 — 47 


4 


On cesse l'expérience. 



Exi\ 82.— Cornutine. — Chatte aihlte jeûnant depuis 48 heures. 

JsC tonus gastrique s élève* et les mouvements de V estomac 
apparaissent. Les vagues d'abord inexcitables, sont ensuite inhi- 
biteurs. 

(Dans cotte expérience 5 divisions correspondent à i centim 
rube. ) 

H«Min*. Volume. Pression. Observations. 

8.30 80 «» 3«-'"» On introduit le ballon et on porte le ni- 

veau de l'eau dans le tube à 30<*. — 
L'estomac est en repos. 

8.45 28 — Excitation du vague droit ; pas d'effet. 

3.49 27 - Excitation du vague gauche ; pas d'effet. 

3.52 27 — Injection hypodermique de 0er,0025 de 

cornutine (solution Kobert.) 
4.5 28 — 

4.10 34 3.;i 

4.12 35 — 38 — 

4.1 fi 37 — 41» 4 Injection hypodermique de 0$r»*,0025 de 

cornutine. 
4 . 30 43 — 48 5 

4.35 47 — 52 5.5 Les contractions de l'estomac sont bien 

lentes. 
4.4'» 48 — 53 — 

4.45 45 — 51 — Excitation du vague droit, 

id. 29 3 

4.50 44—49 5 Excitation du vague gauche, 
id. 84 3.5 

4.56 43 — 48 5 On répète l'excitation des vagues avec 

les mêmes résultats. 
5.5 45 — 49 — On cesse l'expérience. 



§ XL Digitale et convallaria 

Dans la classification de Schutz la -digitale est placée 
parmi les substances qui activent les mouvements de 
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l'estomac, et mes observations m'ont donné le même 
résultat. J'ai en outre étudié l'action de la convallaria et 
j'ai obtenu une exagération des contractions stomacales, 
mais d'une manière moins active qu'avec la digitale. 

On admet que la digitale excite les mouvements de 
l'utérus par action sur les fibres lisses de cet organe ; 
nous pouvons donc, par analogie, supposer que cette 
substance agit aussi directement sur les fibres lisses de 
l'estomac, mais je n'ai pas fait de recherches spéciales à 
ce sujet. 

La digitale et le muguet ne paraissent pas modifier 
l'excitabilité des vagues ; ils mettent seulement en 
évidence les fibres inhibitrices de ces nerfs, quand ils 
ne sont pas du tout excitables avant l'administration de 
ces médicaments. 



Exp. 83. — Digitale. — Chat adulte en digestion. 

Exagération des mouvements de V estomac. Vomissements. Les 
vagues sont légalement inhibiteurs. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centimètre 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

1 1 heures L'animal qui est à jeun depuis 2 jours, 

da matin. est nourri à satiété avec de la viande. 

3.5 30*1 - 82 tl 3 On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le ballon en portant le niveau de 
l'eau dans le tube à 30 J . — L'estomac 
présente des contractions bien faibles. 

— Excitation du vague gauche ; point d'effet. 

— Excitation du vague droit. 

— Injection hypodermique de 0«r,008 de 
digitaline Homolle et Quévenne en so- 
lution à V&oo. 

— Injection hypodermique de 0s r ,003 de 
digitaline. 

33 — 85 — 



3.25 


31 — 33 


3.28 


32 — 84 


id. 


28 


3.82 


80 — 32 


3.40 


81 — 38 


3.50 


31 — 33 
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Heu iv. Volume. Pression. Observations. 

4.8 36—88 4 Apparaissent des efforts de vomisse- 
ment. 

4.5 40 — 48 — 

4.i» 42—46 4. a Nouvel accès de vomissement. 

4. 10 48 — 47 — Les efforts de vomir ont cessé. 

4.14 4i) — 53 5.5 

4.20 52—58 6 

4.23 50 — 55 — Excitation du vague droit. 

i(l. 87 4 

4.2ii 48 — 52 5.5 Excitation du vague gauche. 

ni. 8» 4 

4.85 49 — 54 5.5 Injection hypodermique de 0^,003 de 

digitaline. 

4.45 58 — 62 6.5 

4 52 63 — 67 7.5 

4.5 Hî — 64 7 Excitation du vague droit. 

ni. 46 5 

3.8 60—62 7 Excitation du vague gauche. 

id. 46 5 

5.10 68 — 63 7 On cesse l'expérience. . 

Ex p. 84. — Digitale. — Chatte adulte jeûnant depuis 24 heures. 

Le tonus gastrique s élève % et les mouvements de V estomac 
apparaissent. Les vagues conservent leur légère excitabilité. 

• Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centimètre 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.50 80»i 8«"« On introduit le ballon et on porte le ni- 

veau de l'eau dans le tube à 80«'. — 
L'estomac est en repos. 
— Excitation du vague gauche, 
o 

8 Excitation du vague droit. 
4.5 
8 Injection hypodermique de 0£ r ,002 de 
digitaline Homolle et Quévenne en so- 
lution a Vsoo. 



Injection hypodermique de Os',002 de digi- 
taline. 



10.10 


80 


id. 


48 


10.14 


82 


id. 


48 


10.17 


30 


10.80 


2» 


10.85 


82 


10.88 


81 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

10.52 33 — Injection hypodermique de 0s»,003 de 

digitaline. 

11 36 — 38 4 II se produit des efforts de vomissement. 

il. 2 39 — 48 — Les efforts de vomissement ont cessé. 

11.10 44 — 4!) 5 

11.15 48—48 — Injection hypodermique de Os',002 de 

digitaline. 
11.23 54 — 57 6 

11.30 55 — 57 — Excitation du vague droit. 

id. 70 8 

11.33 51 — 53 6 Excitation du vague gauche. 

id. 71 8 

11.40 52 — 54 6 On cesse l'expérience. 



Exp. 85. — Convallaria. — Chatte adulte à jeun depuis 2 jours. 

Apparition de petits mouvements de l'estomac. Les vagues, 
d'abord inexcitables, sont ensuite inldbiteurs. 

(Dans cette expérience 5 divisions équivalent à 1 centim. cube.) 

Observations. 

8<*m on introduit le ballon et on met le niveau 
de l'eau dans le tube gradué à 30<i. — 
L'estomac est en repos. 

Excitation du vague droit ; pas d'effet. 

Excitation du vague gauche ; pas d'effet. 

Injection hypodermique de 0{?r,02 d'ex- 
trait fluide de convallaria du codex hel- 
vétique en solution à Vm. 

Injection hypodermique de 0fc r,, ,02 d'ex- 
trait de convallaria. 

Injection hypodermique de 0j?'\03 d'ex- 
trait de convallaria. 



Heure. 


Vu 


lume. 


Pressioi 


9.5 




80<> 


8<*m 


9.20 




29 




9.23 




28 


— 


9.2b' 




20 


— 


9.40 




30 




9.50 




29 


— 


10.5 




29 


— 


10.20 




32 


__ 


10.25 


35 


— 87 


3.5 


10.80 


38 


— 40 


4 


10.35 


36 


— 88 


— 


10.50 


38 


— 40 


___ 


11 


38 


— 40 


— 


11 




31 


3 



Injection hypodermique de 0p,03 d'ex- 
trait de convallaria. 



Excitation du vague droit. 



i:> 
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llriiri*. Volume. Pression. Observations. 

11.4 31) — 41 4 Excitation du vague gauche, 

iil. 82 3 

11.il 37 — Si) 4 On cesse l'expérience. 



S XII. QuiMNK 

Koderà et Corselli placent la quinine parmi les médi- 
caments qui activent les mouvements de l'estomac, et je 
suis arrivé, par mes expériences, au môme résultat. 
Mais tandis que chez le chat et chez le chien j'ai cons- 
taté des contractions stomacales très prononcées, chez le 
lapin, au contraire, ces contractions ont été très faibles 
ou nulles. Toutefois le nombre de mes expériences est 
trop limité pour que je puisse affirmer. la chose d'une 
manière définitive. 

Far l'administration de la quinine (chez le chat et le 
chien) non seulement le tonus gastrique s'élève, mais les 
contractions péristaltiques de l'estomac subissent aussi 
une augmentation considérable. 

I/actinn de la quinine a lieu de même quand les nerfs 
pneumogastriques sont sectionnés, et d'autre part, ce 
médicament n'a pas d'influence appréciable sur l'excita- 
bilité des vagues; il est donc probable que la quinine 
agit sur les centres automatiques de l'estomac, en les 
excitant. 



Kxi\ 8»>. — Quinine. — Lapin adl'Ltk jeûnant depuis 24 heures. 
Le spinal gauche a été arraché huit jours auparavant. 

Très faible augmentation du tonus gastrique. Le vague gauche 
n'est pas excitable; le vague droit est bien excitable, mais so?i 
action est paralysée par V excitation du splanchnique. 

(Dans cette expérience (> divisions correspondent h l centim. 
cube.) 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.25 80d-88<« 2.5 c «n On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à 8CM. — L'estomac 
présente des faibles contractions. 

8.45 82 — 85 — Excitation du vague gauche ; aucun effet. 

8.48 81 — 84 — Excitation du vague droit. 

ici. 98 10.5 

3.52 84 — 87 8 Excitation simultanée du vague droit et 

du splanchnique gauche avec un cou- 
rant de même intensité. 

id. 44 4 

3.56 29 — 32 2.5 

4 81 — 84 — Injection dans la veine jugulaire de 

0^,01 de chlorhydrate de quinine en 
solution à 1 /bo. 

4.1 88 — 86 — 

4.5 84 — 87 — Injection intraveineuse de Ok' 1 . 01 de qui- 

nine. 

4.6 85 — 88 3 

4.10 87 — 40 — La respiration est gênée, le cœur est faible. 

4.15 85 — 88 — Excitation du vague gauche; pas d'effet. 

4.18 84 — 87 — Excitation du vague droit. 

id. 104 11 

4.28 85 — 37 8 Injection intraveineuse de 0^,02 de qui- 
nine. 

4.24 86 — 88 — Le cœur est devenu très faible. 

4.26 27 — 29 2.5 L'animal meurt. 

4.80 19 1.5 On cesse l'expérience. 



Exp. 87. — Quinine, — Lapin adulte à jeun 
depuis trois jours et demi. 

Les mouvements de l'estomac ne changent pas. L'excitabilité 
des vagues n'est pas modifiée. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.80 80 li 2.5 cni On vide en partie l'estomac, on introduit 

le ballon et on porte le niveau de l'eau 
dans le tube à 30<». — L'estomac est 
en repos. 



>- 
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Mvssion. Observations. 

— Excitation du vague droit. 
6 
S Excitation du vague gauche. 

«.S 

2.5 Injection hypodermique de 0j?«\02 de chl< 
rhydrate de quinine. 

— Injection hypodermique de 0fc' r ,03 de qui- 
nine. 

— Injection hypodermique de 0? r ,03 de qui- 
nine. 

— La respiration est un peu gênée. 

Excitation du vague droit. 

»• »! 

3 Excitation du vïigue gauche. 
6.5 
2.5 On cesse l'expérience. 

Quinine. — Chattk adulte en digestion. 

Les mouvements de l 'estomac sont considérablement exagérés. 
Les vagues conservent leur excitabilité. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centiin. 
euhe.) 

Ilciirc Volume Pression. Observations. 

Il heures L'animal, à jeun depuis deux jours, est 

du matin. nourri avec 100 grammes de viande. 

3.30 30«" - Sli'i 3.5 t-m On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à SO*'. — Les contrac- 
tions de l'estomac sont évidentes. 
Excitation du vague droit. 

Excitation du vague gauche. 

Injection dans la veine fémorale de 
0i?«',05 de chlorhydrate de quinine en 
solution à l jbo. 



Heurt*. V« 


jluim 


9 . 48 


83 


id. 


61 


y. 51 


85 


id. 


66 


9 . 55 


32 


10.10 


83 


10.20 


31 


10.35 


32 


10.45 


80 


10.5-2 


81 


11.5 


30 


id. 


37 


11.0 


34 


id. 


67 


11.14 


20 


Ex P. 


88. 



3.45 


34 — 40 


— 


id. 


68 


7.5 


3.49 


36 — 41 


4 


id. 


80 


9 


3.52 


36 — 41 


4 


3.53 


45 — 52 




3 . 55 


54 — 64 


6.5 


4 


52 — 62 


, 
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Henre. "olume. Pression. Observations. 

4.5 50 — 59 6 Injection intraveineuse de 0*P", 10 de : chlo- 

rhydrate de quinine. 

4.7 75 — 88 9 Les contractions sont lentes. — La respi- 

ration est gênée ; le cœur est un peu 
affaibli. 



4.10 


78 — 92 


9.5 




4.15 


71—84 


— 




4.20 


65 — 76 


7.5 




4.25 


54—64 


6.5 




4.35 


47 — 55 


5.5 


Excitation du vague droit. 


id. 


82 


9 


• 


4.89 


45 — 52 


o 


Injection intraveineuse de 0k 1 *, 10 de qui- 
nine. 


4.40 


50—58 


6 




4.41 


43 — 49 


o 


L'animal meurt. 


4.42 


36 — 41 


4 




4.45 


30 — 83 


3 




4.50 


24 


2.5 


On cesse l'expérience . 


EXP. 


89. — Qui 


Inine. 


— Chien adulte de taille moyenne 



jeûnant depuis 24 heures. 

Augmentation considérable des mouvements gastriques. Les 
vagues conservent leur excitabilité. 

(Dans cette expérience 2 l /t divisions correspondent à 1 centim. 
rube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.15 3(M-33'i 4c«n Q n introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube gradué à 30 (| . — 
L'estomac présente des contractions 
faibles. 
— Excitation du vague droit. 
12.5 

4 Excitation du vague gauche. 
15 

9.88 82 — 85 4.5 Injection dans la veine fémorale de 

Otf',15 de chlorhydrate de quinine en 

solution à Yso. 

9.89 38 — 41 — 

9.42 58 — 61 8 

9.45 50 — 57 — 

9.50 48 — 54 — Excitation du vague gauche. 

id. 110 15.5 



9.80 


28-81 


id. 


89 


9.34 


81—84 


id. 


106 
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Ili'inv. Volume. Pression. Observations. 

S). 51 47 — 53 7 Injection intraveineuse de 0^,15 de qui- 

nine. 
1J.50 «1—70 9 

10 70 — 88 11.5 

îo.:; 78 — 82 n 

10.10 65 — 73 10 Excitation du vague droit. 

M. 114 1G 

10.14 02 — 70 il Injectinii intraveineuse de 0ffr,20 de chlo- 

rhydrate de quinine. 

10.10 01) — 78 10 L'animal meurt. 

10.18 40 — 40 

10.20 84 — 88 5 
10.25 28 3.5 On cesse lVxpérience. 



§ XIII. NlCOTlNK 

Tous les expérimentateurs (Schûtz, Foderàet Corselli. 
Doyon) sont d'accord pour reconnaître que des doses 
faibles de nicotine ont une action excitante sur les mou- 
vements de l'estomac, et Schutz et Dovon ont constaté 
que cette substance administrée à haute dose paralyse 
ces mômes mouvements. Des faits analogues ont été 
observés par moi dans mes expériences, mais je dois 
ajouter que si avec de fortes doses de nicotine on obtient 
une paralysie des contractions stomacales, pourtant le 
tonus gastrique reste toujours passablement plus élevé 
qu'avant l'administration du médicament; nous avons 
alors un état de contraction permanente. 

L'action des vagues sur les mouvements stomacaux 
paraît excitée par des doses moyennes, puis est paralysée 
par des doses élevées; ce dernier fait a été déjà constaté 
par Doy on. 

Cette influence, d'abord excitante puis paralysante, de 
la nicotine, sur les fibres du vague pourrait expliquer 
l'action de cette substance sur les mouvements de l'esto- 
mac. 
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Exp. 90. — Nicotine. — Chat adulte jeûnant depuis 7 heures. 

Les contractions stomacales sont renforcées, puis paralysées. 
Le tonus gastrique reste élevé. Les vagues sont d'abord excités, 
puis paralysés. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.1» 30««-83<i g On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 80* 1 . L'estomac 
présente des contractions faibles. 

4.32 84 — 87 8.5 Excitation du vague droit. 
ici. 83 9.5 

4.86 32 — 85 3 Excitation du vague gauche. 

id. 90 10.5 

4.40 85 — 38 8 Injection hypodermique de 0k",002 de chlo- 
rhydrate de nicotine en solution à Y*"». 

4.50 33 — 36 — Injection hypodermique de 0ffr,002 de chlo- 
rhydrate de nicotine. 

5.2 82 — 85 — Injection hypodermique de Otf',008 de 

nicotine. 

5.15 37 — 40 4 Efforts de vomissement qui durent peu 

de temps. 

5.18 44 — 48 5 

5.25 42 — 46 — Injection hypodermique de 0k«\005 de 

nicotine. 

5.28 58 — 68 6.5 

5.80 52 — 57 6 Excitation du vague droit. 

iil. 107 12.5 

5.33 47 — 52 5.5 Excitation du vague gauche, 
id. 122 14.5 

5.38 50 — 54 6 Injection hypodermique de 0k>,01 de ni- 
cotine. 

5 .89 54 — 59 — Efforts de vomissement. 

5.43 56 — 60 6.5 

5.47 51 — 55 — Injection hypodermique de 0*f«\01 de ni- 
cotine. 

5.49 54 — 56 — 

5.52 57 — Excitation du vague gauche. 

id. 74 8.5 
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Heur»*. Volum**. Pivssiofi. Observations. 

5.53 55 « Injection hypodermique de 0j"\0i5 de ni- 

cotine. 
5.57 51 5.5 

5.5s 4ti — Lan i mal meurt. 

H. 3 37 4 

B.t» .11 3 On cesse l'expérience. 



Kxi». 9t. — Nicotine. — Chattk aih'LTE à jeun depuis 24 heures. 

Le* contractions stomacales apparaissent* et ensuite cessait 
par fies fortes doses. Le tonus gastrique reste élevé. L'excitabilité 
fies ragues est tfabord augmentée, puis abolie. 

«Dans cette expérience 5 divisions équivalent à i cenlini. cube). 

H»» u iv. Vitliuii**. Pression. Observations. 

il. ju 30' 3 < >n introduit le ballon et on porte le niveau 

de l'eau dans le tube à 3(R L'estomac 

est en repos. 
ii.30 ±k\ 2.5 Section des vagues au cou. 

ii.54 27 — Excitation du bout périphérique du vague 

droit, 
id. 70 S 

*.». 37 31 3 Excitation du bout périphérique du vague 

tranche. 
id. 73 8.5 

In. 2 28 3 Injection hypodermique de 0k»,004 de 

chlorhvdrate de nicotine en solution 



à i 500. 



lo.to 21* — Injection hypodermique de 0^,004 de 

chlorhvdrate de nicotine. 

10.12 33 — Klïorts de vomissement. 

10.13 33 3.3 

in. 20 33 — Injection hypodermique de 0^005 de 

chlorhvdrate de nicotine. 
10.23 42 — 45 4 5 

1O.20 57 — 61 0.5 Efforts de vomissement. 

10.30 51 — 54 — Excitation du bout périphérique du vague 

droit. 

id. D4 11 

10.34 52 — ;>i 6 Excitation du bout périphérique du vague 



gauche. 



id. 103 12 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

10.88 49 — 51 5.5 Injection hypodermique de 0tf»',02 de 

chlorhydrate de nicotine. 
10.40 59 — 65 7 
10.42 63 — 65 — 
10.45 62 — 

10.50 58 6.5 Excitation du bout périphérique du vague 

droit. 

id. 66 8 

10.53 55 6 Excitation du hout périphérique du vague 

gauche. 

id. 67 8 Le cœur n'est pas arrêté. 

10.57 56 6 Injection hypodermique de 0«r,02 de 

nicotine. 
10.59 53 — 

11.1 50 5.5 L'animal meurt. 

11.5 34 3.5 

H. 8 27 2.5 On cesse l'expérience. 

Exp. 92. — Nicotine. — Chiexnf: adulte de taille moyenne 

jeûnant depuis 18 heures. 

Exagération puis diminution des mouvements de V estomac. Le 
tonus gastrique reste toujours élevé. L'excitabilité des vagues est 
d'abord un peu augmentée et ensuite diminuée. 

(Dans cette expérience 2 l j% divisions équivalent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.10 30^-34'* 4 On introduit le ballon et on porte le niveau 

de l'eau dans le tube à 30« J . L'estomac 
présente des contractions faibles. 

9.28 35 — 39 4.5 Excitation du vague droit. 

id. 103 14 

9. 32 38 — 42 5 Excitation du vague gauche. 

id. 106 14.5 

9.37 84 — 38 4.5 Injection hypodermique deOtf',025 de chlo- 
rhydrate de nicotine en solution à V*oo. 

9.89 89 — 44 5.5 

9.40 42 — 48 — Efforts de vomissement. 

9.43 47 — 54 7 

9.48 44 — 50 — 

9.52 45 — 51 — Excitation du vague droit. 

id. 120 16.5 



Hl.MHV. 


V..I 


unie. 


0.56 


40 


— 52 


i.l. 


1 


117 


10 


w 


— 50 


10.^ 


52 


— 57 


10.4 


»» 


— 08 


10. 8 


57 


— 61 


40.12 


08 


— 06 


10.15 




58 


10.20 




56 


Kl. 




74 


10. 21 




58 


iil. 




72 


10. 2!* 




»• »• 


10.80 




51 


10. 8-2 




52 
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ivssion. Observations. 

6.5 Kxeitation <lu vague gauche. 
16 

6.5 Injeetion hypodermique de 0ip,03 de chlo- 
rhydrate de nicotine. 
/ .;> 
S 

— Injection hypodermique île 0^,08 de ni- 

cotine. 
8.5 

— Kxeitation du vague droit. 
10 Le cimir n'est pas arrêté. 

8 Kxeitation du vague gauche, 
lo 

7.5 Injection hypodermique de 0k>\08 de ni- 

cotine. 
7 

— I/animal meurt. 



S XIV. PlIYSOSTIC.MINK 

La physostigmine est placée par Schùtz parmi les mé- 
dicaments qui activent les mouvements de l'estomac. J'ai 
constaté le même t'ait dans mes expériences, d'après les- 
quelles la physostigmine est, avec la pilocarpine et la 
inuscarine. parmi les substances qui renforcent le plus 
énergiqueinent les contractions stomacales. 

Schùtz attribue cette action de la physostigmine à son 
influence sur Texi habilité musculaire qui serait augmen- 
tée, .le ne puis pas être du même avis, car s'il en était 
ainsi, comment expliquer la production d'énormes con- 
tractions rythmiques, qui ont toujours lieu, même dans 
un estomac qui était auparavant en repos? L'estomac 
devrait se contracter en masse, et non montrer dans ses 
mouvements un rythme, une coordination qui ne peut 
être attribuée qu'à l'influence de centres nerveux. 
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Or, ces contractions rythmiques se produisent même 
quand les vagues sont coupés ; nous devons donc admet- 
tre que la physostigmine agit sur les centres automati- 
ques de l'estomac. Mais en outre, la physostigmine agit 
aussi sur l'excitabilité motrice des vagues, qui est aug- 
mentée d'une façon remarquable. 

L'action de la physostigmine est paralysée par l'atro- 
pine, mais avec de fortes doses de la première substance, 
on peut réussir encore à relever le tonus gastrique, et à 
faire apparaître des contractions rythmiques, ce qui parle 
encore en faveur de l'action de la physostigmine sur les 
centres automatiques de l'estomac. Mais la physostig- 
mine est impuissante, même à haute dose, à rendre leur 
fonction aux fibres motrices du vague, paralysées par 
l'atropine, car l'excitation de ce nerf produit encore une 
dilatation de l'estomac de longue durée. 



Exp. 93. — Physostigmine -atropine. — Lapin adulte 

jeûnant depuis 24 heures, auquel on avait arraché le spinal gauche 

huit jours auparavant. 

Les mouvements de V estomac sont énergiquement renforcés par 
la physostigmine, pais paralysés (atropine), et ensuite rétablis 
(physostigmine). Le vague droit d'abord moteur, devient ensuite 
inhibiteur (atropine). Le vague gauche na aucune action. 

(Dans cette expérience H divisions équivalent à 1 centim. cube». 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.80 SCM-Sâ* 1 2.5 On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon en portant le niveau de 
l'eau dans le tuheàSO**. L'estomac pré- 
sente des contractions faibles. 
Excitation du vague gauche: point dVlïet. 
Excitation du vague droit. 

Injection dans la jugulaire de O^OOOS 
de chlorhydrate de physostigmine en 
solution à 1 y ' u o. 



3.48 


28 — 30 


— 


3.52 


27 — 29 


— 


id. 


113 


11.5 


3.56 


81 — 33 


2.5 
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llt'ure. VoIiiiim*. l'ivssinii. observations. 

3.59 84 — 84 — La salivation est déjà bien nia ni teste et 

on observe quelques secousses dans 
les membres. 

4.2 43 — 48 — 

4.4 02 — 70 7 

4. H 73 — 89 8 I^i respiration est gênée, respiration arti- 
ficielle. 

4.8 78-95 9 

4.10 70 — 94 — Excitation du vague gauche; pas d'effet. 

4.13 74 — 92 — Excitation du vague droit. 

id. 174 18.5 

4 17 80 — 97 9.5 Injection dans la jugulaire de 0^,002 

de sulfate d'atropine en solution à 1 °/oo. 

4 20 51—50 5.5 

4.23 87 — 41 3.5 Excitation du vagin» droit. 

id. 72 7 

4.20 36 — 39 3 Injection intraveineuse de 0jn\002 d'atro- 
pine. 

4.28 31 — 33 2.5 

4.32 24 2 Excitation du vague gauche; point d'effet. 

4.34 23 — Excitation du vague droit; point d'effet. 

4.30 23 — Injection intraveineuse de 0^,001 de 

physostigmiue. 

4.88 25 — Les secousses des membres ont recom- 

mencé. 

— Injection intraveineuse de 0^,001 de 
physostigmiue. 

— Les secousses des membres sont bien 
fortes; respiration artificielle. 

— Injection intraveineuse de 0r r ,00l de 
physostigmine. 

3 Excitation du vague gauche ; point d'effet. 

— Excitation du vague droit; 4 secondes 
d'excitation latente. 



4 . 43 


29 


4 . 45 


80 


4 . 40 


29 


4.53 


32 


5 . 2 


•34 — 37 


y *■' 
:> . ;> 


35 — 38 


id. 


26 


5.6 


27 


5.7 


29 


5.8 


32 — 34 


5.10 


36 — 39 


5.14 


37—40 



3 Excitation du vague gauche ; point d'effet- 
— On tue l'animal. 
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Exp. 94. — Physostigmine. — Chat adulte jeûnant depuis 

14 heures. 

Production de fortes contractions stomacales. Les vagues ac- 
quièrent une grande excitabilité. Le splanchnique n'a pas 
d'action. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Observations. 

On introduit le ballon et on met le niveau 
de l'eau dans le tube à 30^. L'estomac 
est en repos. 

Section des vagues au cou ; trachéotomie. 

Excitation du bout périphérique du vague 
droit. 

3.5 Excitation du bout périphérique du vague 
gauche. 

Excitation du splanchnique gauche ; pas 
d'effet. 
9.21 31 — Excitation simultanée du vague droit et 

du splanchnique gauche avec un cou- 
rant de même intensité. 

Injection dans la veine fémorale deO^',001 
de chlorhydrate de physostigmine en 
solution à 1 %o. 

La salivation est déjà abondante. 



Heure. 


Volume. 


Press 


8.50 


30<1 


3 


9.7 


32 




9.10 


32 


— 


id. 


57 


6 


9.14 


34 


3 


id. 


64 


7 


9.18 


30 


3 



id. 


61 


6.5 


9.24 


32 


3 


9.28 


34 




9.30 


43 


4.5 


9.32 


61—64 


7 


9.36 


88 — 109 


12 


9.40 


90 — 112 


— 


id. 


173 


20.5 


9.49 


90 — 109 


12 


9.53 


89 — 108 


— 


id. 


170 


20 


9.58 


86 — 105 


11.5 



Excitation du bout périphérique du vague 
droit; le niveau de l'eau monte sans 
descente préalable. 

Excitation du splanchnique gauche; pas 

d'effet. 
Excitation simultanée du vague gauche 

et du splanchnique. 
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Kxi>. 95. — Physostigmine-atropJne. — Chat adulte en digestion. 

Les mouvements de V estomac sont renforcés (physostigmine). 
puis paralysés (atropine) et ensuite rétablis (physostigmine). La 
physostiyminc exagère V excitabilité motrice des vagues; r atro- 
pine paralyse les fibres motrices et respecte les fibres inhibitrices 
de ce nerf. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 ceutim. 
enhe.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

10 h. L animal est nourri avec de la viande à 

«lu ni. satiété. 

\\ 30- 1 -34' 1 8 cm On introduit le ballon et on porte le ni- 

veau de l'eau dans le tube à 30«*. — 
L'estomac est presque vide et montre 
îles contractions. 
3.5 Sections des vagues au cou. 
— Excitation du bout périphérique du vague 

droit. 
8 
3 Excitation du bout périphérique du vague 

gauche. 
9 

8.5 Injection dans la veine fémorale de 
0^,01 de chlorhydrate de physostig- 
mine en solution â i °/oo. 
3.31 85 — 89 — La salivation est prononcée ; on remar- 
que des secousses des membres. 



3.17 


35 - 39 


3 . 20 


30 — 40 


i<l. 


78 


3.24 


82 - 30 


i.l. 


87 


3.28 


80 — 40 



3 . 33 


38 — 42 


— 




3.34 


50 — 50 


6 




3.36 


(58 — 79 


8.5 




3.38 


75 — 93 


9.5 




3.42 


70 — 91 


— 


Excitation du bout périphérique du vague 
gauche. 


i«l. 


159 


19 




3.40 


80 — 97 


10 


Excitation du bout périphérique du vague 
droit. 


id. 


152 


18 




3.50 


79 — 90 


10 


Injection intraveineuse de 0& r ,002 de 
sulfate d'atropine. 


3.51 


48 — 47 


5 




3.52 


83 — 35 


3.5 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

8.54 24 2.5 Excitation du bout périphérique du 

vague droit ; pas d'effet. 

3.57 24 — Excitation du bout périphérique du va^ue 

gauche ; pas d'effet. 

4 23 — Injection intraveineuse de 0^,001 de phy- 

sostigmine. 

4.4 24 — Petites secousses des membres. 

4.5 25 — Injection intraveineuse de 0^,001 de phy- 

sostigmine. 

4.7 25 — Les secousses sont devenues très fortes, 

respiration artificielle. 

4.10 29 — Injection intraveineuse de 0p\001 de phy- 

sostigmine. 

4.13 81 — Injection intraveineuse de 0«r,00l de 

physostigmine. 

4.16 38 — Excitation du splanchnique gauche ; 

aucun effet. 

4.20 84 8.5 Excitation du bout périphérique du vague 

droit, 
id . 24 2 

4.21 25 25 

4.22 27 — 

4.24 82 3 Injection intraveineuse de 0^,003 de 

phvsostigmine. 
4.80 88 — 42 4 < 

4.35 40 — 44 4.5 Excitation du bout périphérique du vague 

droit, 
id. 29 3 

4.39 37 — 41 4 Excitation du bout périphérique du vague 

gauche, 
id. 31 3 

4.48 38—42 4 On tue l'animal. 



Exp. 96. — Physostigmine-atropine. — Chienne adulte 
de taille moyenne jeûnant depuis 3 jours. 

Les contractions stomacales deviennent très énergiques (phy- 
sostigmine), puis sont abolies (atropine), et enfin sont faiblement 
rétablies (physostigmine). U excitabilité motrice des vagues est 
exagérée par la physostigmine. L'atropine paralyse les] fibres 
motrices et respecte les fibres inhibitrices de ce nerf. 

(Dans cette expérience 2 l j» divisions équivalent à 1 centim. 
cube.) 



IfiMin*. Volume Pression. Observations. 

.1.40 3<M 4 <m On introduit le hallon et on met le niveau 

de l'eau dans le tu lie à 30«*. — I /esto- 
mac est en repos. 

.1.52 28 — Section des vagues au cou : trachéoto- 

mie. 

.1.5.*» 2î* — Excitation du bout périphérique du vague 

droit, 
id. 40 

.1.5 1 .) .11 4 Excitation du bout périphérique du vague 

gaucho, 
id. 44 C> 

4.2 ,11 4 Injection dans la veine fémorale de 

Ojrr.OO!» de physostigmine. 

4.5 .10 — La salivation a déjà commencé, 

4 . s :;.1 — «su 7 . 5 

4.10 50 — 7,1 

4.12 58 — 80 10 

4.17 50 — 88 — Excitation du bout périphérique du vague 

droit, 
id. 1.12 18.5 

4.22 00 — 01 10.5 Excitation du bout périphérique du vague 

gauche, 
id. 1.10 1U 

4.25 02 — 02 11 Injection intraveineuse de 0*« rr ,002 de sul- 
fate d'atropine en solution à 1 °/oo. 
4.20 48 — 53 7 

4.28 20 :*.:> 

4.32 27 — Excitation du bout périphérique du vague 

droit, 
id. 2.1 3 

4.35 20 3.5 Excitation du bout périphérique du vague 

gauche, 
id. 25 — 

4.38 20 — Injection intraveineuse de 0t? r ,0015 de 

physostigmine. 

4.40 20 — On observe des secousses dans les mem- 

bres. 

4.45 27 — Injection intraveineuse de 0^,0015 de 

physostigmine. 

4.47 28 — La respiration est gênée; respiration arti- 

ficielle. 

4.55 34 4.5 Injection intraveineuse de 0^,002 dephy- 



.5.3 38 — 41 



5 



sostigmine. 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

5.7 40 — 44 5.5 Excitation prolongée (40 secondes) du 

bout périphérique du vague droit, 
id. 29 4 

5.8 29 — 

5.9 30 — 

5.10 85 — 

5.12 39 — 44 5.5 Excitation du bout périphérique du vague 

gauche, 
id. 32 4 

5.13 38 — 

5.17 38 — 43 5.5 Injection intraveineuse de 0^,004 de phy- 

sostigmine. 

5.30 43 — 48 G 

5.36 45 — 51 0.5 La salivation n'est pas revenue. 

5.38 45 — 51 — Excitation du splanchnique ; pasderïet. 

5.42 46 — 51 — Excitation du bout périphérique du vague 

droit ; la dilatation de l'estomac se 
fait lentement et dure peu de temps. 

id. 34 4.5 

5.44 42 — 46 6 

5.46 44 — 49 — Excitatkm du bout périphérique du 

vague gauche ; même constatation que 
tout à l'heure, 
id. 85 4.5 

5.47 41—44 5.5 

5.52 46 — 50 6.5 On tue l'animal. 



§ XV. PlLOCAKPINE 

L'action de la pilocarpine sur les mouvements de 
l'estomac a été étudiée par Moral, Schûtz, Doyon ; et ces 
auteurs sont d'accord pour reconnaître à ce médicament 
la propriété d'exciter les contractions stomacales. Et de 
môme, d'après mes expériences, la piloearpinc active ces 
contractions d'une façon très énergique. 

Je devrais répéter ici le raisonnement déjà fait à propos 
de la physostigmine, pour conclure que la piloearpinc 
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agit principalement sur les centres automatiques de 
l'estomac, en les excitant. En effet, nous avons, comme 
avec la physostigmine, des contractions rythmiques 
très fortes, et non un resserrement en masse des parois 
stomacales. L'action de la pilocarpine se produit aussi 
quand les vagues sont sectionnés. 

Un effet remarquable de la pilocarpine, déjà constaté 
par Doyon, est celui d'exciter les fibres inhibitrices du 
vague. Si, après avoir administré la pilocarpine, on ex- 
cite ce nerf, on voit se produire une dilatation très évi- 
dente de l'estomac. Et cette action n'est pas due à la pa- 
ralysie des fibres motrices du vague, car la dilatation 
dure un temps assez court, même en continuant la gal- 
vanisation du nerf ; et, après la dilatation, on observe une 
contraction quelquefois assez prononcée. En outre, quand 
on a atropinisé l'animal, et qu'on a ensuite rétabli les mou- 
vements de l'estomac par une forte dose de pilocar- 
pine ; en excitant les vagues, on a une dilatation plus 
prononcée et plus rapide que dans le cas de la physos- 
tigmine. Cette dilatation dure quelques minutes (2 ou 3) 
et si on continue la galvanisation du vague, l'estomac 
reste dilaté aussi longtemps que l'on prolonge l'excitation 
du nerf, et encore quelques minutes (2 ou 3) après; en- 
suite l'estomac recommence lentement à se contracter. 

Je crois intéressant de relever, encore une fois, l'indé- 
pendance qui existe entre les mouvements de l'estomac 
et l'excitabilité du nerf vague. Avec la pilocarpine, nous 
voyons que cette substance excite les fibres inhibitrices 
du vague; et pourtant les contractions stomacales sont 
augmentées. 

L'action de la pilocarpine, sur les mouvements de 
l'estomac, est paralysée par l'atropine; mais, de même 
qu'avec la physostigmine, on réussit, avec des doses 
élevées de pilocarpine, à produire non seulement une 
contraction des parois de l'estomac, mais aussi de vrais 
mouvements rythmiques de cet organe. 
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Exp. 97.— PHocarpine. — Lapin adulte jeûnant depuis 48 heures. 

Apparition de fortes contractions stomacales. La galvanisation 
des vagues reste d'abord sans effet ; après V administration de 
pilocarpine, elle produit une dilatation de l'estomac suivie d'une 
dilatation. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.50 30< l 2.5 cm On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le ballon en portant le niveau de 
l'eau dans le tube à 80<i. — L'estomac 
est en repos. 

Section des vagues au cou ; point d'effet. 

Excitation du bout périphérique du vague 
droit ; pas d'effet. 

Excitation du bout périphérique du vague 
gauche ; pas d'effet. 

Injection hypodermique de Os',005 de 
chlorhydrate de pilocarpineen solution 
à 1 °/o. 

La salivation est abondante. 
Injection hypodermique de gr. 005 de 
pilocarpine. 



Excitation du bout périphérique du vague 
droit. — Le niveau de l'eau dans le 
tube gradué descend assez vite, s'ar- 
rête quelques instants à 74*i, puis 
remonte rapidement à 118 (| , pour des- 
cendre encore à 88 d . 

Excitation du bout périphérique du vague 
gauche ; il se produit à peu près les 
mômes phénomènes. 

Injection hypodermique de OP',015 de 
pilocarpine. 

Excitation du bout périphérique du vague 
droit. Le niveau de l'eau dans le tube 
descend à 67<m, puis remonte à 186 tl 
pour descendre encore à 95'*. 



4.6 


32 


— 


4.10 


31 


— 


4.14 


32 


— 


4.19 


32 


— 


4.22 


43 — 46 


4 


4.25 


56—62 


5.5 


4.29 


64 — 71 


6.5 


4. 85 


70 — 77 


7.5 


4.40 


98 — 109 


11 


4.44 


96 — 107 


— 



4.49 


92 — 102 


10 


4.53 


95 — 105 


10.5 


4.59 


103 — 115 


11.5 


5.3 


102 — 114 


— 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

5.9 100 — 112 — Excitation du bout périphérique du vague 

gauche; les mêmes faits se reproduisent. 
5.17 96 — 107 10.5 On tue l'animal. 

Exp. 98. — Pilocarpine-atropine, — Jeune chat jeûnant depuis 
9 heures, auquel on a arraché le spinal droit huit jours aupa- 
ravant. 

Production de contractions stomacales énergiques. Le vague 
droit n'a aucune action. Par l'excitation du vague gauche, on a, 
api*ès V administration de la pilocorpine, une dilatation de l'es- 
tomac suivie d'une contraction ; après V administration d'atro- 
pine, la dilatation n'est plus suivie d'une contraction immédiate. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube. ) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.45 30«« 2.5™> On introduit le ballon et on porte le ni- 

veau de l'eau dans le tube gradué à 
30^. — L'estomac est en repos. 

5 35 3 Excitation du vague droit ; aucun effet. 

5.4 34 — Excitation du vague gauche. 

id. 99 10.5 

5.9 32 2.5 Injection hypodermique de Og',005 de 

chlorhydrate de pilocarpineen solution 

à 1 °/o. 

5.11 41 3.5 

5.12 50-55 5 
5.15 73 — 86 8 

5.19 76 — 90 8.5 Excitation du vague droit ; aucun effet. 

5.21 77 — 91 — Excitation du vague gauche. Le niveau 

de l'eau descend dans le tube à 56 ,} , 
puis remonte à 122*', pour descendre 
encore à 70 (t . 

5.25 80 — 94 9 Injection hypodermique de 0s»,002 de sul- 

fate d'atropine en solution à 1 %»• 
4.5 

3 
2.5 Excitation du vague droit ; pas d'effet. 
— Excitation du vague gauche. 



5.32 


47 — 52 


5.36 


34 — 37 


5.40 


29 


5.42 


27 


id. 


23 


5.43 


23 


5.44 


26 



2 



Injection péritonéale de 0i? r ,01 de pilocar- 
pine. 
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Heure. 


Volume. 


Pr 


essioi 


5.52 


29 




— 


6.2 


34 




3 


6.9 


37 — 39 




3.5 


H. 14 


38 — 40 




— 


0.22 


46 — 50 




4.5 


6.25 


47 — 51 




— 



Observations. 

Injection péritonéale de 0^",01 de pilo- 

carpine. 
Injection péritonéale de 0ht,01 de pilo- 

carpine. 

Injection péritonéale de 0K r ,01o de pilo- 

carpine. 
Excitation du vague droit ; point d'effet. 
Excitation prolongée du vague gauche. 
Le niveau de l'eau dans le tube des- 
cend d'abord rapidement à 26' 1 , puis 
peu à peu à 19»', où il reste pendant 
tout le temps de l'excitation (4 minu- 
tes), et ne commence à monter que 3 
minutes après. 

6.33 25 2 

6.35 29 — 

6.89 36 — 38 3 Injection péritonéale de 0^,02 de pilo- 

earpine. 

6.46 51 — 56 5 

6.50 54 — 59 5.5 Excitation du vague droit ; point d'effet. 

6.52 53 — 58 — Excitation prolongée du vague gauche; 

on constate la même série de phéno- 
mènes que tout à l'heure. 

7.4 45 — 49 4.5 On cesse l'expérience. 



Exp. 99. — Pilocarpine-atropine. — Chat adulte jeûnant 

depuis 2i heures. 

Les mouvements de l'estomac, renforcés par la pilocarpine, 
sont paralysés par V atropine. L'excitation des vagues, avec la 
pilocarpine, produit une dilatation suivie d'une contraction ; 
après Y administration d'atropine, cette excitation reste sans 
effet. Le splanchnique est d'abord nettement inhibiteur : effet 
qu'on ne voit plus, après l'administration de l'atropine. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube. ) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.10 30«' 3 CI » On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 30" 1 . — L'esto- 
mac est en repos. 
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1.32 
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48 


4 . 33 


31 


id. 


40 
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28 


4.10 


28 


4.41 
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4.48 


32 



238 

»s*>ion. Observations. 

Kxcitation du va^uc gauche. 
4..S 

3 Kxcitation du vague droit. 
4 
3 Excitation du splanchniquc gauche. 



— Injection hypodermique de 0K"\005 de 
chlorhydrate de pilocarpine en solution 



à ' 200 



4.1s 32 — La salivation est déjà manifeste. 

4 . îi I 3(> 3 . 3 

4.*i 4 M — 30 3 

4.38 f>S — 80 s. 3 

5.2 IW — 82 — Kxcitation du vague droit. Le niveau de 

IVau dans le tube deseend à 32 J , puis 

remonte à 88«*, pour revenir enfin à 

son point primitif. 
:>.«» lîlS — SO — Kxcitation du vaille gauche ; on observe 

à peu près les mêmes faits. 
3.I0 70-84 i> Kxcitation pendant 30 secondes du 

splauchniquc ^îuclic. 
id. 8S 4 

3 . I 2 Si) — 

:;.I4 4i —43 4.:; 

3 .18 32 - — 38 (> 

:;.2;î (J3--77 S Injection hypodermique de 0*1,002 de sul- 

fate d atropine en solution à 1 °'«o. 

:;.3i s» n \.z 

3.30 i^ :l Kxcitation du splanchnique gauche ; pas 

d'effet. 
3.42 27 — Kxcitation du vague droit, 

id. 24 2.3 

3.30 20 — Kxcitation du vague gauche; aucun elfet. 

3.31 20 - Injection hypodermique de Op',01 de pilo- 

carpine. 
2 28 — L'animal meurt sans cause apparente. 
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Exp. 100. — Pilooarpine-atropine. — Chienne adulte 
de petite taille en digestion. 

Augmentation considérable des contractions stomacales (pilo- 
carpine). Par V excitation des vagues on a, d'abord, une dimi- 
nution du stonus stomacal, suivie d'une contraction [pilocarpine); 
après, on n'a aucun effet (atropine); et enfin on observe une dila- 
tation de l'estomac non suivie d'une contraction immédiate. Le 
splanchnique est sans action. 

(Dans cette expérience 2 Y* divisions correspondent à 1 centim. 
cube.) 

Heure. Volmru». Pression. Observations. 

11 heures L'animal qui est à jeun depuis 3 jours, 

da malin. mange à satiété du pain et de la viande. 

3.30 30 — 87 4.3«- 1 » On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
le tube est mis à 30' 1 . — 1 /estomac pré- 
sente des contractions bien évidentes. 
Excitation du vague droit. 

Excitation du vague gauche. 

Excitation du splancbnique gauche ; les 
contractions stomacales deviennent 
plus fréquentes, mais un peu moins 
énergiques. 

4.5 86—42 — Excitation simultanée du vague droit et 

du splancbnique avec un courant de 
même intensité ; pas d'effet. 

4.9 86 — 41 — Injection dans la veine fémorale de 

OP',01 de chlorhydrate de pilocarpine 
en solution à ! .W 



3 . 52 


88—45 




ici. 


56 


7.o 


8.56 


36—43 


o.o 


id. 


58 


7.5 


4 


35 — 42 


o 



4.10 


40 — 46 


6 


4.12 


49 — 58 


7.5 


4.15 


81 — 107 


13 


4.19 


88—116 


14 


4.22 


86 — 113 


— 



Excitation du vague droit ; le niveau de 
l'eau dans le tube descend d'abord à 
M l K puis remonte à 120<i, pour revenir 
à son point primitif. 
4.26 89 — 118 14 Excitation du vague gauche ; il se repro- 
duit la même série de faits. 
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l'i'i'SNiiui. observations. 

Excitation du splanelmique : pas d'effet 
bien appréciable. 
— Injection intraveineuse de Osh\003 de sul- 
fate d'atropine en solution à I %.«.. 






4 
3.3 Excitation i\rs values : pas d'effet. 

— Excitation «lu splanchnique ; pas d'effet: 

— Injection intraveineuse de 0^,02 de pilo- 

carpine. 

— Injection intraveineuse de 0k«\02 de pilo- 

earpine. 
4.."i Injection intraveineuse de ttei'.OS de pilo- 
carpine. 






Excitation du splanelmique gauche : au- 
cun effet. 
.">.12 41 — 44» Excitation prolongée du va^ue droit. Le 

niveau d( l'eau dans le tuhe descend 
d'abord rapidement à 32«i, puis peu à 
peu à i.'i'i, où il s'arrête pendant tout 
le temps de l'excitation (."> minutes.) 



:;.is 


±i\ 


s . :i 


.ï.-n 


81 


4 


:; . :>;* 


8ii .1!) 


.» 


:; . ±i 


4;J — \\) 


()..) 



Excitation prolongée du va<iue gauche ; 
la même série de laits se reproduit, 
mais le niveau de l'eau ne descend 
qu'à 2S-I. 
:>.U 'il - M\ r» On tue ranimai. 



$ XVI. Ml SCAR1NK 

L'influence de In muscarine sut* les mouvements de 
l'estomac est si énergique, qu'il ne pouvait pas exister de 
contestation parmi les auteurs; et Morat, Sehùtz, Foderà 
et ( 'orselli ont tous constaté que la muscarine a le pouvoir 
d'activer ces mouvements. 
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D'après Schûtz, la muscarine agirait en excitant les 
terminaisons nerveuses motrices des vagues se rendant 
à l'estomac. Or, d'après mes expériences, je ne puis pas 
admettre cette opinion. En effet, si l'idée émise par Schûtz 
était vraie, nous devrions avoir, par la galvanisation du 
vague ou du splanchnique, une augmentation de l'exci- 
tabilité motrice de ces nerfs, ce qui n'est pas; et même, 
dans quelques cas spéciaux (jeûne prolongé), l'irritation 
du vague peut donner une dilatation de l'estomac. 

La muscarine n'agit pas en excitant les centres cérébro- 
spinaux, car son action se manifeste aussi quand les 
vagues sont sectionnés. Et nous ne pouvons pas admet- 
tre non plus (jue son influence se porte principalement 
sur les fibres musculaires de l'estomac, pour les mêmes 
raisons que j'ai exposées à propos de la physostigminc. 
raisons pour lesquelles nous pouvons conclure que la 
muscarine agit surtout en excitant les centres automati- 
ques de l'estomac. 

Les effets de la muscarine sur les mouvements stoma- 
caux sont paralysés par l'atropine. D'autre part, chez 
l'animal atropinisé, je n'ai réussi, même avec des doses 
élevées de muscarine, à relever le tonus gastrique, (pie 
d'une manière bien faible. 

L'excitabilité des vagues n'est pas influencée d'une 
façon appréciable par la muscarine. Comme nous avons 
déjà fait remarquer pour l'ergot de seigle, la muscarine 
peut mettre en évidence l'excitabilité inhibitrice, que le 
vague possédait déjà (par le jeûne prolongé), mais qui ne 
pouvait pas se manifester, l'estomac étant au repos. Si 
le vague avait déjà une excitabilité motrice, dans ce cas 
nous avons, en l'irritant, une contraction de l'estomac 
sans dilatation préalable. 

Chez le lapin, la muscarine produit des mouvements 
de l'estomac beaucoup plus faibles que chez le chien et 
chez le chat. 
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4.12 


85-38 


8 


kI. 


Si 


S 


4.10 


Si — 35 


2.5 


kI. 


20 - 80 
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4.17 


80 — 82 
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4.20 


84 - 80 
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Kxp. 101 . — Nluscarine. - Lapin mu'i/tf: jeûnant depuis 24 heures. 

Auf/iHCiitation des ïmnncincnl< de l'estomac. Les vagues con- 

ser cent leur excitabilité. Ac splanchiuque tjauche est inhibiteur. 

(Dans cette expérience divisions correspondent à lcentini. cube.» 

Il«*im\ Vuliiin**. Pivssimi. Olwervations. 

8. KO SO'i-SS' 1 2.8 On vide en partie l'estomac et on intro- 

ctuit le hailon ; le niveau de l'eau dans 
le tnhe est porté à 30*1. L'estomac pré- 
sente des contractions faihles. 
Kxcitation dn vague gauche. 

Kxcitation du vague droit. 

Excitation du splanchnique gauche. 



Kxcitation simultanée du vague droit et 
du splanchnique gauche avec un cou- 
rant de môme intensité. 

Injection péritonéale de Ok',002 de mus- 
cari ne en solution a 1 / mo. 

La salivation a déjà commencé. 

Injection péritonéale de 0p\002 de mus- 
cari ne. 

Injection péritonéale de Or',003 de mus- 
cari ne. 

Le cuMir est ralenti; la respiration est 
gênée. Respiration artificielle. 



Kxcitation du vague droit. 
Kxcitation du vague gauche. 
Kxcitation du splanchnique gauche 
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4.40 


4i - 4;; 


4 
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30 — 80 
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3. 
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47 — 53 


4. 
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5.12 


40 — 52 








On cesse Te x péri en ce. 
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Exp. 102. — M usca ri ne-atropine. — Lapin adulte jeûnant 

depuis 72 heures. 

Apparition de contractions rythmiques. Les vagues sont inhi- 
biteurs. 1S atropine paralyse les contractions, qui ne peuvent plus 
être rétablies par la muscarinxi. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 eentim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.20 80 d 2.5 On vide en partie l'estomac, on introduit 

le ballon et on met le niveau de l'eau 
dans le tube à 80«'. L'estomac est en 
repos. 

— Section des vagues au cou. 

— Excitation du bout périphérique du vague 
gauche; pas d'effet. 

— Excitation du bout périphérique du vague 
droit; pas d'effet. 

— Injection hypodermique de 0^,008 de 
muscarine en solution à Vsoo. 

— La salivation est manifeste. 

— Injection hypodermique de 0tf',003 de 
muscarine. 

3.5 La respiration est gênée; respiration arti- 
ficielle. 
4.5- 



9.40 




28 


9.44 




27 


9.47 




28 


9.50 




28 


9 . 55 




29 


9.58 




30 


10.3 




34 


10.7 


38 


— 40 


10.10 


48 


— 52 


10.14 


54 


— 63 






10.17 52 — 61 — Excitation du bout périphérique du vague 

gauche, 
id. 43 4 

10 21 50 — 58 5 Excitation <lu bout périphérique du vague 

droit, 
id. 40 3.5 

10.26 52 — 60 5.5 Injection hypodermique de 0^,003 de sul- 
fate d'atropine en solution à 1 ° oo. 

10.31 41-44 3.5 

10.86 26 2.5 Excitation du bout périphérique du vague 

droit; pas d'effet. 

10.38 2(î — Excitation du bout périphérique du vague 

gauche; pas d'effet. 
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Injection hypodermique do0î*' r ,01 tir inus- 
carine. 

— Inji'ctioii hypodermique tlt» ll^>\0â ilt.» iniis- 

carine. 

— Injection peritonéale de Ojrr.02 de nius- 
carine. 

— Injection peritonéale de 0»' r .0i de înilS- 
cari IH.'. 

2.5 Excitation du hout |>ériphérique du vaille 
dmit. 

— Kxrilation du hout périphérique du va «rue 

gauche; pas d'rlTet. 
11.15 20 -- On tue ranimai. 



K\i». H»3. — Wlusca ri ne-atropine. — Chattk aiu t ltk jeûnant 

depuis 2 jours. 

Apparition de contractions stomacales ènerf/it/ttes imascarine)* 
paralysées par ratropine. L'excitation des cat/ues produit, après 
f'adttii/tistrtitioii de muscarine. t(/ie dilatation de r estomac. 

Dans cri h* expérience o divisions correspondent à I centim. 

«•llhl'i. 

Ili'iiic. Volume. Pii'^ioii. observations. 

3.50 30' 1 3 On introduit le ludion; le niveau de l'eau 

dans li* tulic est porté à 80«'. I/estomac 
est en repos. 
Section des values au cou. 
Excitation du hout périphérique du vaiiiie 

droit : pas dVIVet. 
Excitation du hout périphérique du va^ue 
gauche ; pas d'effet. 
4.10 25 2.5 Injection hypodermique de 0^,003 de 

niuscarine en solution à l °'oo. 

Injection hypodermique de 0^,003 de 
musearine. 
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4.33 


40 — 50 
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4.30 


60 — 77 
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4.42 


70-84 


8.5 
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Heurt». Volume. Pression. Observations. 

4.45 71—86 — excitation du bout périphérique du vague 

droit. Le niveau de l'eau dans le tube 
descend à 40 11 , puis remonte assez 
rapidement à 84 tl . 

4.48 69 — 85 — Excitation du bout périphérique du vague 

gauche. Le niveau de l'eau descend à 
53 (| , et remonte ensuite à 78 (| . 

4.53 70 — 86 — Injection hypodermique de 0k«',002 de 

sulfate d'atropine en solution à 1 %<>• 
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5.33 
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5.40 
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5.47 
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26 


— 




6.7 




28 
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6.11 




29 


— 
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Excitation du bout périphérique du vague 
droit; aucun effet. 
2.5 Injection hypodermique de (te'\03 de mus- 
carine. 

Injection hypodermique» de 0k»',04 de mus- 
cari ne. 

Injection péritonéale de 0*>\05 de mus- 
cari ne. 

Injection péritonéale de Or',05 de mus- 
cari ne. 

Excitation du bout périphérique du vague 
droit. 

Excitation du bout périphérique du vague 

gauche; pas d'effet. 
On tue l'animal. 

e-atropine. — Chien adulte de taille 
moyenne à jeun depuis 8 heures. 

Renforcement considérable des mouvements de l'estomac. 
L'excitabilité motrice des values est paralysée par l'atropine. 
Le splanchnique augmente faiblement les contractions stoma- 
cales; après V administration de l'atropine, son action est nulle. 

(Dans cette expérience 2 Va divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.20 SO^-SS" 1 4 On introduit le ballon en mettant le niveau 

de l'eau dans le tube à 30* 1 . L'estomac 
présente des contractions faibles. 



240 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.86 31 — 34 — Excitation du vague droit. 

id. 102 14 

4.39 33 — 36 4.5 Excitation du vague gauche. 

id. 97 13.5 

4.43 30 — 33 4 Excitation du splanchnique gauche. 

id. 35 — 38 5 Les contractions sont plus fréquentes. 

4.48 31 — 34 4 Injection hypodermique de 0i?',007 de 

muscarine en solution à 1 /boo. 

4.57 33 — 36 4.5 La salivation est déjà abondante. 

5.2 39 — 44 5.5 La respiration est gênée ; respiration arti- 
ficielle. 

5 .5 62 — 80 10 

5.8 88 — 109 14 

5.12 90 — 110 — Excitation du vague droit ; le niveau de 

l'eau monte dans le tube sans descente 
préalable. 

id. 163 23 

5.17 84 — 106 13.5 Excitation du vague gauche; même re- 
marque que pour le vague droit. 

id. 154 22 

5.21 87 — 108 14 Excitation du splanchnique; pas d'effet 

appréciable. 

5.25 89 — 110 — Injection hypodermique de 0s«,003 de 

sulfate d'atropine en solution à 1 %o. 

5.42 37 — 43 5.5 

5.48 27 3.5 Excitation des vagues; pas d'effet. 

5.52 26 — Excitation du splanchnique; pas d'effet. 

5.54 26 — Injection péritonéale de 0sr»,05 de mus- 

carine. 

6 25 — Injection péritonéale de 0s',05 de mus- 

carine. 

6.3 25 — L'animal meurt sans cause apparente. 



DEUXIEME PARTIE 



Contribution à l'étude de l'innervation de l'estomac. 



En même temps que j'étudiais l'action des médica- 
ments sur les mouvements de l'estomac, j'ai taché d'élu- 
cider quelques questions, qui se rattachent à l'étude de 
l'innervation de cet organe. Les résultats, que j'ai obte- 
nus, se rapportant à l'action des nerfs sur les mouve- 
ments stomacaux, forment le sujet de cette seconde 
partie de mon travail. 



rilAlMTUK PHKMIKlt 



Action motrice du nerf pneumogastrique sur les 

mouvements de l'estomac. 

Je n'ai pas la prétention de faire ici l'analyse de tons les 
travaux dans lesquels on a étudié l'influence du nerf 
vague sur les mouvements de l'estomac, mais je me 
bornerai à exposer brièvement les principales opinions 
émises à cet égard. 

La plus grande partie des anciens physiologistes. 
Hicliat l % Ticdcmami et Gmelin 2 , Bischofl' 3 , Brescliet et 
Milne Kdwards *, Yalentin, etc., soutenaient (|ue l'exci- 
tation du vaille produit la contraction de l'estomac, ce 
(pli était nié par Magendie 5 . J. Millier , Dieckhoff 7 , et 
d'autres. 

Kn présence d'une telle disparité de résultats Longct s 
chercha quelle pouvait en être la cause et trouva que 

1 liirhat. Anal, (ïénér . Paris 1812. 2c part., T. III, p. 300. 

-Tirdrmaim et Umrlin. Recherches expérimentales sur la diges- 
tion. Paris 1827. 

3 BisrholV. Midler's Arch. 1838, p. 49(3. 

4 Bivsrliet ri Milne Kdwants. Arch. générales de Médecine. 1825. 
t. VII., p. li>7. 

'' Ma^rndir. Précis élémentaires de Physiol. 1825. T. Il, p. 108. 

'"' .1. Millier. Physiol. du système nerveux. T. 1, p. 322. 

7 DirrkholV. De actione </nam nervus vagus in digestionem 
d'horion e.rerceat. Berlin 1835. 

s Lmiji'et. 'Traité de Physiologie. T. II, p. 530. 
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chez l'animal en digestion le vague est excitable, tandis 
qu'il ne Test pas chez l'animal à jeun. 

Dans la suite l'action motrice du vague sur l'estomac 
a été constatée par presque tous les expérimentateurs: 
Cl. Bernard 1 , Kavitsch 2 , Schiff 3 , Braarn-Houckgeest \ 
Arloing et Tripier 5 , Morat G , Doyon 7 , etc. 

Or, en me fondant sur mes nombreuses expériences 
si je dois admettre qu'il y a du vrai dans ce qu'avance 
Longet, je ne puis pourtant accueillir son opinion que 
sous certaines réserves. 

On ne peut pas dire, en thèse générale, que les vagues 
excités amènent une contraction de l'estomac chez les 
animaux en digestion, et on peut encore moins déclarer 
que l'irritation des nerfs de la X ,ne paire reste sans résul- 
tat chez les animaux à jeun. 

En effet les vagues qui sont auparavant inexcitables 
n'acquièrent une influence sur les mouvements stoma- 
caux, qu'à partir d'un certain temps après l'ingestion 
des aliments. Pour le prouver j'ai laissé des animaux à 
jeun pendant un temps assez long (2 ou 3 jours suivant 
les cas), afin qu'on put supposer que les vagues fussent 
devenus inexcitablcs. Alors je donnais à manger à ces 



1 (U. Bernard. Leçons de Physiologie expérimentale. 185o. 

2 Ravitsch. Influence du nerf vague sur les mouvements de l'esto- 
mac. Arch. f. Anat. Pliysiol. de Bu Bois-Reymond. 1860. 

3 SehifT. Ueber die active Theilnahme des Magcns am Meehanis- 
inus des Erbrecliens. 1867. 

4 Braam-IIouekgeest . rntersuchungen liber Peristaltik (\o* 
Magens und Darmkanals. Pf'lûyers Arch. T. VI., p. 260. 1872. 

Idem. Zweite Mittheilung iïber Magen und Dannperistaltik. 
Pfluger'sArch. T. VIII., p. 108. 1874. 

5 Arloing et Tripier. Contribution à la physiologie des nerfs va- 
gues. Arch. de Brown-Séquard. 1873. 

Morat. Sur l'innervation motrice de l'estomac. Lyon médi- 
cale, 1882. 

7 Doyon. Sur l'innervation gastrique (U^ oiseaux. Arch. de 
Physiol. normale et Palhol. V Série. T. Vf, p. 887. 

17 
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animaux, et ensuite je commençais mes expériences 
après un temps variable. 

Or. riiez le chien et chez le chat je n'ai jamais trouvé 
ks \ a^ues excitables avant la quatrième heure de la 
digestif >u (voir exp. 11>, .'J7, 77, 78, 83, etc.). Vers cette 
époque, l'irritation de ces nerfs commence à produire 
des contractions stomacales d'abord faibles, puis de plus 
en plus fortes, et ciilin commence un affaiblissement de 
cette excitabilité. 

La période de déclin de l'excitation des nerfs pneumo- 
gastriques varie considérablement suivant les espèces 
animales. Chez tes chats, dix heures après le repas, l'exci- 
tabilité des vagues est encore très manifeste (exp.. S, 17. 
55, etc. Chez ceux qui étaient à jeun depuis 24 heures, 
l'excitabilité manquait souvent (exp. 4, G, 21, 74, etc.) 
mais pas toujours (exp. «'M. 48, 50). Après 48 heures de 
jeûne l'excitabilité était toujours abolie chez le chat 
(exp. 2. 28, 45. G2. etc.). 

Chez le chien il faut un jeûne bien plus prolongé que 
«hez le chat pour abolir l'action motrice des nerfs pneu- 
mogastriques sur les mouvements de l'estomac. Trente- 
six heures après le repas j'ai toujours trouvé les vagues 
excitables (exp. 1M, .'50. 4*. M, comme de même dans un 
cas où on laissa le 4 ehien 48 heures sans manger (exp. 7). 
Après .S jours de jeûne on obtient en général Taboliton de 
l'excitabilité des vagues (exp. 72. 75). mais dans un cas 
je les ai encore trouvés passablement actifs (exp. î)6.). 

Chez le lupin, deux jours après le jeûne les vagues 
sont bien excitables (exp. 54. GO), mais dans un cas 
(exp. D7), je les ai trouvés inactifs. Avec trois jours de 
jeûne on observe généralement, que chez ces animaux 
les vagues sont devenus inexcitables, niais une fois 
(exp. 87) ces nerfs étaient encore actifs après trois jours 
et demi d'abstinence. 

Nous voyons donc que la théorie de Longet est juste 
dans le fond, mais qu'elle est incomplète. Il ne suffit pas 
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que les animaux soient à jeun pour que les vagues n'in- 
fluencent plus les mouvements de l'estomac, mais il faut 
que ce jeûne soit prolongé, et ce temps varie, suivant 
les différentes espèces d'animaux. 

Et de même il ne suffit pas que l'animal soit en diges- 
tion pour que le nerf pneumogastrique devienne exci- 
table, mais il faut que la digestion soit à une période 
assez avancée. 

D'après nos recherches, lorsque le nerf pneumo- 
gastrique a perdu en grande partie son influence sur les 
mouvements de l'estomac, l'irritation doit être plus long- 
temps prolongée, pour amener une contraction de l'or- 
gane. Quand l'excitabilité est bien prononcée, il suffit de 
(y ou 7 secondes d'excitation chez le chien et le chat, 4 ou 
5 chez le lapin, pour avoir une contraction stomacale ; 
tandis que si l'animal a été soumis à un jeûne passable- 
ment prolongé, on peut atteindre jusqu'à 35 secondes 
d'excitation latente (exp. 10, 19, 31, 47, etc). 

Jusqu'à présent en discutant l'excitabilité du pneumo- 
gastrique par rapport aux mouvements de l'estomac, j'ai 
voulu parler de son excitabilité motrice. Or, en prolon- 
geant le jeûne, il arrive un temps, où l'irritation du vague 
ne produit plus une contraction, mais bien une dilatation 
de l'estomac; c'est-à-dire que ce nerf acquiert une exci- 
tabilité inhibitrice. 

Pour le prouver il fallait administrer à l'animal, depuis 
longtemps à jeun, des substances qui amènent une con- 
traction de l'estomac sans influencer l'excitabilité des 
vagues; car, autrement, l'organe étant complètement en 
repos, la dilatation était très difficile à observer. Parmi 
ces substances, l'ergot de seigle et la muscarine sont 
celles qui peuvent être le mieux employées dans ce 
but. En produisant au moyen de ces médicaments, 
une certaine contraction de l'estomac chez l'animal, 
dont le vague est inactif à la suite du jeûne prolongé, 
et en irritant ensuite ce nerf, on voit se produire 






une (Ululation manifeste de l'organe (exp. 70, S2, 102), 
lequel reprend bientôt une contraction supérieure à la 
précédente. 

Cet effet n'est pas dû à l'action de la substance, mais 
bien à l'excitabilité inbibitrice existant antérieurement 
dans le nerf pneumogastrique ; car, si ce nerf est excita- 
ble, même faiblement, avant l'administration du médica- 
ment, on voit alors, par l'irritation du vague, se produire 
une contraction et non une dilatation. 

Dans la série de mes expériences j'ai presque toujours 
remarqué que l'excitabilité motrice du vague gauche 
était supérieure à celle du vague droit. Il est vrai que. 
dans quelques cas, ce dernier paraissait avoir une action 
plus énergique que celle du vague gauche (exp. 23, 25. 
36, 38, 49, 81), mais la différence était toujours bien 
petite, tandis que très souvent l'action du vague gauche 
était considérablement supérieure à celle du droit (exp. 8. 
<), 15, 22, 31), 5G, 05, etc.). 

En outre, il m'est arrivé quelquefois après un jeûne un 
peu prolongé, de trouve]* que le pneumogastrique gau- 
che était encore faiblement excitable, tandis que le droit 
ne l'était plus du tout (exp. 4, 20, 31, 47, 52). 

Le vague gauche a donc une excitabilité motrice supé- 
rieure à celle du droit ; nous verrons, au contraire, que 
le pneumogastrique droit a une excitabilité inbibitrice 
supérieure à celle du gauche. 

J'ai toujours constaté que la contraction de l'estomac, 
produite par la galvanisation du pneumogastrique dure 
un temps variable, suivant l'état d'excitabilité de ce nerf. 
Pourtant l'apogée de la contraction est en général de très 
courte durée (une ou deux secondes), puis la contraction 
cesse, môme si on continue la galvanisation. Si on excite 
longtemps un des pneumogastriques, jusqu'à ce que la 
contraction stomacale ait en grande partie cessé, et qu'on 
excite l'autre vague, la contraction de l'estomac ne se 
produit plus. Il faut, en général, attendre 2 ou 3 minutes 
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pour pouvoir obtenir une contraction d'une force voisine 
de la précédente. 

Cette contraction n'est pas due à un phénomène réflexe, 
c'est une action directe; en effet, si après avoir sectionné 
le pneumogastrique au cou (exp. 7, 8, 55, etc.) on excite 
son bout périphérique, on obtient le môme résultat, plus 
prononcé même, que par l'excitation du tronc. 

D'après ce qui a été dit jusqu'ici, je ne puis que confir- 
mer l'idée émise par Braam-Houckgeest *, démontrée 
nettement et élargie par Morat 2 , suivant laquelle le 
vague n'est pas un nerf moteur au sens ordinaire du 
mot, et que l'influence motrice de ce nerf sur l'estomac 
n'est pas directe ni absolue; elle ne t'ait qu'augmenter 
son mouvement qui garde sa motilité propre. Du 
reste cette théorie, appliquée à l'estomac, est la même 
qu'on admet généralement pour les nerfs accélérateurs 
du cœur. 



1 Lue. cit. 
2 Loc. cit. 



CHAPITRE II 



Action inhibitrice du vague sur les mouvements 

de l'estomac. 

Morat 1 avait déjà en 1882, attiré l'attention sur l'exis- 
tence, dans le vague, de fibres inhibitriees des mouve- 
ments de l'estomac, et confirmait plus tard ses recher- 
ches 2 . Il sectionnait un des pneumogastriques au cou. 
et en excitant son bout central il observait une dilatation 
de l'estomac, d'où il concluait que l'autre vague intact 
exerçait une action inhibitrice sur cet organe. 

Wertheimer 3 . en reprenant ces expériences, a constaté 
que, non seulement, l'excitation du bout central du nerf 
de laX me paire produit un eiïet inhibiteur sur les mouve- 
ments de l'estomac, mais que, de même, l'irritation de 
tout autre nerf sensitif, comme par exemple le sciatique, 
donne un effet analogue. 

Enfin Dovon, dans des recherches exécutées d'abord 
sur les oiseaux 4 et ensuite sur les chiens 5 , a' observé 

1 Morat. Sur l'innervation motrice de l'estomac. Lyon Médical, 
1882. 

2 Idem. Innervation motrice de l'estomac et de l'intestin, Arch. 
de Physiol, 1892, p. 141 

3 Wertheimer. Inhibition rellexedu tonus et des mouvements de 
l'estomac. Arch. de Physiol., 1892, p. 379, 

4 Doyon. Sur l'innervation gastrique des oiseaux. Arch. de Phy- 
siol. Norm. et pathol. V Série. T. VI, p. 887. 

5 Idem. Sur l'inhibition du tonus et des mouvements de l'esto- 
mac chez le chien. Arch. de Physiol , Série; V, T. VII, p. 374. 
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que la pilocarpine et la strychnine mettent en évidence 
les fibres inhibitrices du vague. En effet on voit, d'après 
les graphiques publiés par Doyon, qu'en excitant le 
vague, après l'administration de pilocarpine ou de 
strvchnine on a d'abord une dilatation de l'estomac, sui- 
vie bientôt d'une contraction considérable. J'ai déjà dit que 
je n'ai jamais pu observer un tel résultat avec la strych- 
nine ; tandis qu'avec la pilocarpine l'effet fut constant. 

Les preuves indirectes de Morat et Werthcimer, et la 
preuve directe de Doyon pouvaient suffire à démontrer 
l'existence des libres inhibitrices dans le tronc du vague ; 
j'ai pourtant taché de le prouver d'une façon encore plus 
nette. J'ai réussi, au moyen de l'atropine, à obtenir la 
séparation des libres motrices et inhibitrices des mou- 
vements de l'estomac renfermées dans le tronc du nerf 
pneumogastrique. Je me suis occupé déjà de cette action 
de l'atropine en parlant des effets de cette substance 
sur les contractions stomacales (voir le paragraphe de 
l'atropine); je ne ferai que répéter ici, que par l'atro- 
pine les fibres motrices du cague, se rendant à I estomac, 
sont paralysées, tandis que les fibres inhibitrices sont res- 
pectées. 

Par conséquent, quand on excite le vague chez un 
animal atropinisé (chez lequel on a réveillé des con- 
tractions de l'estomac, au moyen de la pilocarpine ou de 
la physostigmine). on constate une dilatation rapide de 
cet organe; dilatation qui persisté quelque temps même 
après avoir cessé l'excitation. Par l'admistration de la 
cocaïne on obtient un effet analogue, mais la dilatation 
de l'estomac est de plus courte durée. 

J'ai toujours remarqué que la dilatation produite par 
l'excitation du vague droit est plus considérable que celle 
obtenue par l'excitation du vague gauche (exp. 37, 41. 
42, 07, 72, etc.). 

L'existence des fibres inhibitrices dans le vague peut 
être encore démontrée, comme nous avons déjà vu (par- 



lie II, chap. I), en laissant jeûner longtemps un animal. 
<i en lui administrant des substances, qui, comme la 
muscarine, l'ergot de seigle, et la digitale, augmentent 
les contractions stomacales, sans influencer l'action du 
vague. Alors, par l'excitation de ce nerf, on a d'al>ord 
une dilatation de l'estomac, qui est bientôt suivie d'une 
contraction assez considérable ; puis l'organe revient peu 
à peu à son état primitif Encore ici la dilatation obte- 
nue par la galvanisation du vague droit est plus forte 
que celle obtenue par la galvanisation du vague gaucbe 
(exp. 79, 85, 102, 10)3.). Nous devons donc admettre que 
le vague droit a une e.icitabilitê inhibitrice supérieure à 
celle du vague gauche. 

On peut interpréter le fait, que la contraction, qui suit 
la dilatation de l'estomac, atteint un degré plus considé- 
rable que celui qui existait auparavant, en admettant : 
ou que l'excitation latente est plus longue, dans ce cas, 
pour les fibres motrices que pour les fibres inhibitrices ; 
ou bien que les fibres inhibitrices sont vite épuisées, et 
qu'alors l'action des fibres motrices devient prépondé- 
rante. 

Des faits que nous avons exposés jusqu'ici, dans cette 
seconde partie, résulte, qu'à partir d'une certaine époque 
de la digestion (4° ou 5 e heure), les fibres motrices 
acquièrent une prépondérance sur les libres inhibitrices. 
et qu'elles la conservent pendant un temps plus ou 
moins long, suivant les espèces animales. Puis cette 
prépondérance s'affaiblit peu à peu, jusqu'à ce que Fac- 
tion des deux sortes de fibres soit balancé. Enfin, si le 
jeûne est prolongé encore davantage, ce sont les fibres 
inhibitrices qui deviennent prépondérantes. 



CHAPITRE III 



Effet de l'arrachement du spinal sur les 
mouvements de l'estomac. 

Comme pour les fibres d'arrêt du cœur, il a été recher- 
ché par plusieurs physiologistes, si l'action motrice du 
vague sur l'estomac est due aux fibres propres du pneu- 
mogastrique, ou bien aux libres que le tronc de ce nerf 
reçoit de l'anastomose de la branche interne de l'accès- 
soire de Willis. 

La question a été d'abord discutée dans des limites plus 
générales que celles qui se rapportent à des organes 
spéciaux. D'un coté les physiologistes qu'on peut grouper 
autour de Bisehoff, soutenaient que le vague est un nerf 
exclusivement sensitif à son origine, et qu'il doit son 
action motrice aux anastomoses qu'il reçoit, surtout à 
celle du spinal. D'un autre coté il y a les physiologistes, 
et parmi eux CI. Bernard le premier, qui considèrent que le 
vague est un nerf mixte dès son origine, et que, par suite, 
il possède une action motrice indépendante de celle qu'il 
recevrait du spinal. 

De ces idées générales en passant aux différents orga- 
nes si l'on est généralement d'accord pour admettre que 
les fibres d'arrêt du cœur, les fibres qui animent les 
muscles du larynx etc., viennent du spinal, l'accord 
cesse pour ce qui se rapporte à l'œsophage et à l'esto- 
mac. Je ne m'occuperai ici que de ce dernier organe. 



258 

(Test Cl. Bernard l qui le premier a fait des recherches 
expérimentales sur ce sujet. Kn employant sa propre 
méthode de l'arrachement du spinal, ce physiologiste est 
arrivé au résultat «pie les actes de la digestion s'accom- 
plissent régulièrement. Waller 2 en se servant de la 
même méthode, constata qu'après la dégénérescence 
descendante des fibres du spinal, obtenue par l'arrache- 
ment, l'excitation du vague du même côté ne produit 
plus les contractions de l'estomac. 

Mais ces expériences furent presque oubliées, car, 
bientôt après, Chauveau 3 publia une série de recherches, 
d'après lesquelles les fibres motrices de l'estomac sont 
renfermées dans le vague dès son origine. Les résultats 
de Chauveau furent considérés comme décisifs, car cet 
auteur excitait les origines mêmes du pneumogastrique 
et du spinal dans l'intérieur du crâne ; et pour longtemps 
on accepta comme prouvée l'opinion de Chauveau. 

Mais dans une publication récente. Consiglio 4 a sou- 
levé de nouveau la question, et en se servant lui aussi de 
la méthode de l'arrachement, est arrivé au même résul- 
tat que Waller, c'est-à-dire que les fibres motrices de 
l'estomac renfermées dans le tronc du pneumogastrique, 
sont fournies à ce nerf par l'anastomose du spinal. 

Dans son travail, Consiglio fait justement remarquer 
que l'argument apporté par Cl. Bernard, à l'appui de son 
opinion, n'a pas beaucoup de valeur, car, même après la 
section entière des deux vagues, la digestion peut s'ac- 

1 Cl. Jiernard. Levons sur la physiologie et la pathologie du 
système nerveux. T. Il, p. 244. 

2 A. Waller. Expériences sur les nerfs pneumogastriques et acces- 
soires de Willis. Gazette Médicale de Paris, 1856, p. 420. 

3 Chauveau. Du nerf pneumogastrique considéré comme agent 
excitateur et comme agent coordinateur des contractions œsopha- 
giennes dans lacté de la déglutition. Joum. de Physiol. de 
Brown-Sc'yuard, T. V, p. 190. 1862. 

4 Consiglio. Sulle fibre motrici dello stomaco nel troneo del vago. 
Sperimentale Anno XLVIll, livraison II, 1895. 
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complir régulièrement. Les recherches deChauveausont 
de même soumises à une critique rigoureuse par Consi- 
glio, qui s'attache surtout à démontrer, combien il est 
difficile de distinguer le point de séparation entre les 
fibres d'origine du spinal et celles du pneumogastrique. 
1 serait donc fort possible que Chauveau ait excité les 
fibres les plus élevées du spinal, en croyant d'exciter les 
fibres^propres du pneumogastrique. 

Dans les expériences, où j'ai étudié l'action du spinal 
sur les mouvements de l'estomac, j'ai employé aussi la 
méthode de l'arrachement, de Cl. Bernard. Je me dis- 
pense donc de la décrire. 

Je me suis servi do lapins et de jeunes chats, car, chez 
ces animaux, l'arrachement de la branche interne du 
spinal est plus facile, et on a moins à craindre par suite 
la lésion du vague. J'attendais 7 ou 8 jours pour que la 
dégénérescence descendante des fibres nerveuses fût bien 
accomplie, et je disposais l'expérience comme d'habitude. 
Après la mort de l'animal, je constatais, à la vue, quel 
genre de fibres bulbaires avaient été arrachées, et j'exa- 
minais au microscope la dégénérescence wallerienne 
produite dans le tronc du vague. 

Or mes recherches (exp. 3.2, 33, 70, 80, 93, 98) m'ont 
donné un résultat analogue à celui de Waller et de Con- 
siglio. La galvanisation du vague du côté, où le spinal 
avait été arraché, n'a jamais produit la plus petite con- 
traction de l'estomac, tandis que la galvanisation du 
vague du côté sain amenait une contraction considé- 
rable. 

Après m'ètre ainsi assuré que les fibres motrices de 
l'estomac, contenues dans le vague, sont dues au spinal, 
j'ai recherché si de même les fibres inhibitrices sont dues 
à l'accessoire de Willis. 

A priori on peut le penser, car. si les fibres inhibitri- 
ces appartiennent en propre au pneumogastrique, après 
la destruction des fibres motrices par l'arrachement du 
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spinal, les fibres inhibitrices resteraient seules actives, 
et on aurait alors, par l'excitation du vague, un arrêt des 
mouvements de l'estomac. Or cela n'est pas, car par la 
galvanisation du pneumogastrique du côté, où on a arra- 
ché le spinal, on n'obtient aucun effet, ni de contraction, 
ni de dilatation de l'estomac. 

Mais on aurait pu penser, qu'avec le spinal on a arra- 
ché seulement une partie des fibres motrices, de façon 
qu'après cette; opération les fibres motrices et les fibres 
inhibitrices se balancent, et que leur action est ainsi 
nulle. Pour prouver qu'il n'en est rien, j'ai encore une 
fois, mis à profit l'action de l'atropine sur les fibres du 
vague. 

J'ai atropinisé l'animal (exp. 93, 98) chez lequel on avait 
arraché le spinal 7 ou 8 jours auparavant, et j'ai ensuite 
administré de la physostigmine ou de la pilocarpine. Si. 
après avoir ainsi obtenu des contractions de l'estomac, 
on excitait le vague du coté, où le spinal manquait, on 
n'obtenait aucun résultat, tandis que parla galvanisation 
du pneumogastrique du côté sain, la dilatation de l'esto- 
mac était très manifeste. 

Le nerf vague reçoit donc de la branche interne du 
spinal, non seulement les fibres motrices, mais aussi les 
fibres inhibitrices des mouvements de l estomac. 



CHAPITRE IV 



Action des splanchiques sur les mouvements 

de l'estomac. 

AI. Schiff a roussi a provoque!* des mouvements de la 
paroi stomacale par l'excitation du splanelinique ou du 
plexus cœliaquc. D'après IMUïger au contraire le splan- 
chnique serait un nerf d'arrêt des mouvements de l'esto- 
mac. Braam-ÏIouckgeest qui, dans une première publi- 
cation 1 , avait attribué au splanelinique seulement le rôle 
de nerf vaso-moteur, est revenu ensuite 2 à l'idée de 
Pfluger, car il a remarqué, que l'excitation du splaneli- 
nique empêche l'action de la galvanisation du vague sur 
les mouvements de l'estomac. Oser 3 a observé, qu'en 
irritant le splanelinique, on obtient une faible contraction 
suivie d'une dilatation prolongée, et comme elïet consécu- 
tif, une augmentation des mouvements péristaltiques qui 
deviennent plus rapides. Enfin Contjean 4 attribue au 
splanelinique le pouvoir d'arrêter les mouvements de 
l'estomac excités par le vague; en outre, d'après lui, le 

1 Braam-JIouekgeest. Untersurhungen iiher Peristaltik des Magens 
und Darmkaiiïils. Pffùr/er's Arch. T. VIL, p. 200. 1872. 

2 Idem. Zweite Mittheilun^ iiher Magen und Dannperistaltik- 
Pfluger's Arch., T. VIII, p. 163. 4874. 

3 Oser. Zur Innervation des Majrens. Zeil&ch. fur Kl/n. Medicin. 
T. XX, p. 485. 

4 Contjean. Sur l'innervation de 1 estomac chez les batraciens. 
Journal de V Anal . et de la Physiol. X° 3, 1893, p. 370. 
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splanehnique pourrait exciter les contractions stoma- 
cales. 

Comme on le voit, l'accord est loin d'exister parmi les 
auteurs; et le nombre des expériences faites par moi, à 
ce sujet, est trop limité et en même temps les observa- 
tions sont trop contradictoires pour que je puisse essayer 
d'expliquer les différences de résultat entre les physiolo- 
gistes. 

Cependant il est probable (pie ces variations dans 
l'action du splanehnique sont dues aux différents états 
de la digestion, comme nous l'avons déjà constaté pour 
le va^ue. 

Dans mes recherches, en excitant les splanchniques 
j'ai obtenu des résultats variables sur les mouvements 
de l'estomac. 

Le fait que j'ai le plus souvent observé c'est celui cons- 
taté déjà par Braam-IIouekgeest, c'est-à-dire que la gal- 
vanisation du splanclmique empêche l'action de l'excita- 
tion du vague sur l'estomac, pas toujours toutefois, car 
dans deux cas (exp. 38, 94) le pneumogastrique agissait 
avec la même énergie quand le splanehnique était simul- 
tanément irrité. 

Généralement, d'après mes expériences, quand on 
vient d'exciter le splanehnique, en irritant le vague immé- 
diatement après, on n'a pas d'effet sur les contractions 
stomacales ; il faut un temps assez long (3 ou 4 minutes), 
avant que l'excitabilité motrice du vague se rétablisse 
(exp. 10. 20). 

Dans la majorité de mes recherches le splanehnique 
diminuait les mouvements de l'estomac, mais trois fois 
(exp. 40, 100, 104) ces mouvements furent augmentés, 
surtout dans leur fréquence. Pourtant, dans ces trois 
Cas, le renforcement des contractions stomacales était 
très faible. Le pouvoir inhibiteur du splanehnique se ma- 
nifeste, au contraire, quelquefois d'une façon très éner- 
gique; ainsi dans une expérience sur la pilocarpine (exp. 
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99), et dans une autre sur la muscarine (exp. 101), j'ai 
pu observer une diminution très considérable des mou- 
vements de l'estomac, qui s'arrêtaient complètement pen- 
dant plusieurs minutes. 

Par ces observations, quoique peu nombreuses, nous 
pouvons toutefois admettre que le splanchnique renferme 
des fibres motrices et des fibres inhibitrices des mouve- 
ments de l'estomac, comme il a été déjà constaté par 
Mo rat *. En outre, l'excitabilité du splanchnique peut 
changer de nature, c'est-à-dire être ou motrice ou inhibi- 
trice, comme nous avons déjà constaté pour le vague; 
avec cette différence que, dans le vague, c'est l'cxcita^i- 
lité motrice qui prédomine, tandis que dans le splanch- 
nique c'est l'excitabilité inhibitrice. 

1 Loc. cit. 



TROISIÈME PARTIE 



Représentation graphique de quelques expériences. 

Après avoir fait mes recherches avec la méthode que 
j'ai déjà exposée, et qui demande beaucoup moins de 
travail et d'attention, j'ai estimé utile de représenter 
graphiquement quelques-unes des expériences les plus 
intéressantes, pour qu'on puisse voir, d'une manière plus 
claire, la marche des phénomènes dans leur ensemble. 



Méthode graphique. 

Je ne me suis pas servi du tambour à levier de Marey, 
pour les mêmes raisons que j'ai déjà exposées (voir pre- 
mière partie, chap. I). 

Un manomètre ordinaire à mercure ne pouvait pas 
être employé, car les oscillations du liquide, produites 
par les contractions stomacales, auraient été trop faibles, 
à cause de la grande pression que les parois de l'estomac 
auraient dû vaincre. 

Dans un manomètre à eau le flotteur nu suit pas bien 
les oscillations du liquide, à cause du poids qu'il doit 
supporter; et on voit très souvent le flotteur plonger 
-complètement dans l'eau. 
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Le pléthysmographe de Mosso, avec lequel cet auteur 
a étudié les mouvements de la vessie * ne pouvait non 
plus me servir, car dans cet appareil la pression est main- 
tenue constante, ce qui constituait pour mes recherches 
un inconvénient assez grave. 

Pour ces raisons j'ai fait construire un appareil spécial, 
dans lequel le poids du flotteur avec sa tige et l'appareil 
écrivant, est balancé par un contre-poids, et les effets de 
résistance dus au frottement de la pointe écrivante furent 
diminués par une disposition particulière. 

Cet appareil se compose d'un tube en verre T (flg. 3), 
d'une longueur de 30 centimètres environ, ouvert à son 
extrémité supérieure et effilé à l'autre extrémité I, de façon 
à pouvoir y adapter un tuyau en caoutchouc. Dans le 
tube T est placé un flotteur Q. d'une longueur de 
5 centim., vide à l'intérieur, et dont les parois sont for- 
mées par de minces lames en nickel hermétiquement 
fermées. Le flotteur se termine en bas par un cône qui 
est en partie rempli avec des grains de plomb, de façon 
qu'il se maintient toujours bien vertical clans ses mouve- 
ments. 

Au centre de l'extrémité supérieure du flotteur est 
adaptée une tige en cuivre G, longue de 25 centim., ter- 
minée en haut par un petit crochet. Cette tige peut glisser, 
à frottement très doux, dans deux anneaux en cuivre 
a, a, placés dans le centre du tube T, et exactement per- 
pendiculaires l'un sur l'autre. 

Une partie du tube T est entourée par un manchon en 
cuivre M, auquel est adaptée une barre solide A. Sur 
cette barre est fixée un montant vertical, se divisant, à 
son extrémité supérieure en deux branches S. Celles-ci 
sont munies à leurs faces internes de deux pivots placés 
vis-à-vis. et sur lesquels peut tourner une mortaise, c'est 

1 Mosso e Pellaeani. Suite iMinzioni délia vesciea. Arch. Italiennes 
de Biol., T. 1, p. 97, 1882. 

18 
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donc la même disposition que dans les balances de [>i 



ciston. 



Dans la mortaise on peut faire glisser une longue tige 
on cuivre 13, qu'on fixe au moyen d'une vis. Celle lige 



\S V . 2. 

porte d'un côté une aiguille F en aluminium (mobile sur 
la lige H, mais qu'on fixe par une vis), u( à l'autre extré- 
mité se termine par un petit crochet. A l'aiguille F est 
attachée une petite plume de verre. 

Sur un cûté du manchon M est lixée une barre verti- 
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cale K, vers le milieu ele» laquelle s'aelaple» une lige égale- 
ment verticale L, qui supporte les deux anneaux a. a. 

Enfin, à l'extrémité supérieure de la barre K, est appli- 
quée une petite poulie II, qui porte nn lil.. dont un bout 
est attaché au crochet de la tige du flotteur, et l'autre 
bout au crochet de la lige horizontale H. A celle-ci on 
suspend le petit panier 1\ qui sert de contrepoids. 

L'extrémité inférieure du tube en wvve T est reliée, 
par un tuyau en caoutchouc, à l'appareil qui m'a servi a 
faire la- plus grande partit» de mes recherches, et précisé- 
ment avec le tube T', qui sort de la bouteille (voir tig. 1). 

Tout l'appareil est soutenu au moyen d'un support qui 
s'applique à la barre A. 

On voit donc que mon système esi essentiellement 
constitué par une balance 1 , où le point de suspension est 
en S, et où le panier V fait parfaitement équilibre» au poids 
du flotteur. 

Voici comment on fait fonctionner l'appareil. On com- 
mence par s'assurer que la tige K est bien verticale: 
ainsi les deux anneaux a. d sont bien sur la même verti- 
cale. Ensuite on met un peu d'eau dans le tube T, et on 
dispose alors le contrepoids 1* de façon «pu» le flotteur 
plonge seulement à moitié» dans l'eau. Cela fait, on relie 
l'extrémité inférieure du tube T avec le tube T' sortant 
de la bouteille (voir lig. 1). et on place celle-ci de manière 
que le niveau de l'eau, dans son intérieur, soit plus bas 
de .'J ou -1 centhn. que» h» niveau de» l'eau dans h» tube T. 

Alors il est facile» de comprendre, que. si la pression 
augmente» dans la bouteille», par suite «le»s contractions 
stomae'ales. il eu sort mu» <*erlainc ejuantite» d'eau, epii 

envahit le» tube» T. élans |e»epiel le» nive»au élu liepliele» se» 

Ireiuve ainsi («lené. 

Kt le» tlotteur ne» peut «pie suivre» «vite \ariation de ni- 
veau, e'ar, élans le» e-as «'ontraire, lVepiilihrc serait nnnpu 
élans mon système* de» halanre. Le» llottcursuil aussi, pour 
h?s mêmes raisons. Ie»s abaissem<»nfs élu niwau ele 1 l'eau 
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dans le tuhe T. quand une partie du liquide peut rentrer 
dans la bouteille, lorsque la pression diminue dans l'in- 
térieur deeelle-ei. 

11 ne reste plus qu'à inserire les oscillations de l'eau 
dans le tube T. Pour cela on n'a qu'à approcher la pointe 
de la petite plume en verre, du papier d'un appareil de 
réception, qui, dans notre eas, consistait dans l'appareil 
enregistreur de Ludw ig à papier indéfini. 

<>r le frottement de la pointe contre le papier rend 
moins facile les déplacements du flotteur dans le tube T. 
("estpoiir diminuer les elïets du frottement sur les mou- 
vements du flotteur, que la distance, entre l'aiguille et la 
pointe de suspension S, est de beaucoup plus petite que 
celle entre S et le crochet de la tige B. 

Alors, par la loi qui dit. que « dans un levier les forces 
agissent en raison inverse des distances du point de 
suspension») la résistance, subie par la pointe de la 
plume contre le papier, devient, à l'autre extrémité de la 
tige B, beaucoup moins considérable. En général il suffit 
que le second bras du levier soit deux fois plus long que 
le premier pour que le flotteur suivi,» fidèlement les mou- 
vements de l'eau. 

Le diamètre du tube T variait suivant les animaux 
soumis à l'expérience ; pour le chat on prenait un diamè- 
tre interne de 2 centim.. et pour le chien de 3 centim. Et 
le flotteur avait un diamètre de 12 millim. dans le premier 
cas, et de 20 millim. dans le second. 

Avec cet appareil on peut aussi mesurer les change- 
ments de volume et de pression de la capacité stomacale. 
Les différences de volume sont données par les variations 
même du niveau de l'eau dans le tubeT ; on a la pression 
en mesurant la différence de niveau du liquide dans la 
bouteille et dans le tube T. 

Le temps était mesuré par un chronographe ordinaire 
qui marquait les secondes sur le papier de l'appareil de 
réception. 
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Graphiques '. 

Kxp. 105. Inhalation de tapeurs (Têt lier, (lad adulte 
ayant mangé 6 heures auparavant (lig. 4). 

On dispose l'expérience coipine d'habitude ; la pression 
supportée par l'estomac- est de 3 centim. environ. Après 
quelque temps on suspend réthérisation pendant une 
dizaine de minutes. C'est à ce moment que le tracé com- 
mence dans la fig. 4. 

Les contractions rythmiques de l'estomac sont hien 
manifestes. Ensuite on reprend l'éthérisation et alors on 
voit (pie ces contractions deviennent plus fréquentes en 
même temps que le tonus gastrique s'élève. 

Après quelque temps, quand la narcose commence à de- 
venir profonde, les contractions sont plus espacées, sans 
toutefois cesser, et simultanément la ligne du tracé des- 
cend dans son ensemble (fig. 4). 

Nous avons donc la représentation graphique des faits 
exposés dans le paragraphe relatif aux inhalations des 
vapeurs d'éther et de chloroforme; les inhalations des 
vapeurs d'éther augmentent d'abord les mouvements de 
l'estomac, [mis les diminuent. 

Hxi». 100. Injection d'éther dans r estomac. Chien adulte 

à jeun depuis 8 heures (lig. 5). 

La pression supportée par l'estomac au commence- 
ment de l'expérience est «le 4 centim. environ. On observe 
des contractions rythmiques évidentes. On excite le 

1 Tous les ^raphifjiics doivent être lus de gauche à droite et de 
has en haut. 
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vague gauche ïivi.m- un courant de 11 centim.. et l'excita- 
bilité motrice du vague est bien manifeste. 

< >n injecte ensuite dans la cavité stomacale* 15 centim. 
cubes d'éther mélangés avec 10 grammes d'eau. Alors, 
après une première élévation de la ligne du tracé, due à 
l'introduction, dans l'estomac de ce volume de liquide. 
on observe une augmentation considérable et rapide du 
tonus gastrique, qui, après quelque temps, baisse un 
peu, mais reste toujours assez élevé. A ce moment on 
excite encore le vague gauche (l'excitation est marquée 
dans la iigurc parmi gros trait noir), mais on n'obtient 
aucun effet sur la contraction de l'estomac (fig. 5). 

Ces phénomènes correspondent à ceux qu'on a déjà 
rapportés dans le chapitre relatif à l'action des injections 
d'éther dans la cavité stomacale. Par ces injections 
d'éther les contractions rythmiques de l'estomac sont 
abolies, le tonus gastrique s'élève, et le vague est rendu 
inexcitable. 

Kxi\ 107. Pihtrar/jirtc. Chien adulte de taille moyenne 
n jeun dejniis 21 heures (tig. 0). 

Dan> cette figure (tig. f>). le graphique représente, au 
commencement, les contractions stomacales obtenues 
par l'injection, dans la veine fémorale, de O^'.Olo de 
chlorhydrate «le pilocarpine en solution à 7- ,m - Après, 
par l'excitation du vague droit, on a d'abord une dilata- 
tion stomacale bien appréciable, suivie d'une contraction 
assez prononcée. Knsuiie le> mouvements de l'organe 
continuent connue avant la galvanisation (tig. C>). 

Kxi\ 10S. Yêratrine. Chat adulte à jeun de/mis 30 heures 

tlig. 7). 

La pression supportée par l'estomac, au commence- 
ment de l'expérience, est de .T"'.f> environ. L'estomac 
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est au repos. On excite le vague gauche; la contrac- 
tion stomacale est faible. On pratique, clans la veine 
fémorale, des injections successives de 0* r ,003 de 
chlorydrate de vératrine en solution de 1 ° oo. La pre- 
mière injection est suivie d'une diminution du tonus 
gastrique ; les injections suivantes restent sans résultat. 

Après l'administration de vératrine, la galvanisation 
du vague produit une contraction stomocale bien plus 
prononcée que la première fois (tig. 7). 

Nous avons déjà constaté les mêmes faits dans le cha- 
pitre où on a étudié Faction de la vératrine; cette sub- 
stance diminue le tonus gastrique, et augmente l'excita- 
bilité motrice du vague. 

Exr\ 101). Atropine-pilocarpine. Chienne adulte de petite 
taille à jeun depuis 8 heures (tig. S). 

(■liez cet animal on a injecté dans la fémorale 0* 1 ', 003 
de sulfate d'atropine; et le graphique montre d'abord que 
l'estomac est complètement privé de mouvements. 

On fait successivement des injections intraveineuses 
de pilocarpine ; on administre complessivement 0* l ',14 
de cette substance. 

On voit qu'après quelque temps la ligne du tracé s'é- 
lève lentement, et des contractions stomacales faibles 
n'apparaissent que plus tard. A ce moment, par la galva- 
nisation du vague droit, on constate une descente consi- 
dérable et rapide de la ligne du tracé. Cette ligne reste 
basse pour un temps assez long et s'élève ensuite lente- 
ment et graduellement (tig. 8). 

Nous avons ainsi la reproduction des mêmes faits 
déjà observés en étudiant l'atropine, c'est-à-dire que cette 
substance paralyse les fibres motrices du vague se ren- 
dant à l'estomac, mais respecte ses fibres inhibitriees. 
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Kxi». 110. Atropine-physostiymine. Chien adulte de petite 
taille à jeun depuis 12 heures (lîg. 9). 

Ce (graphique ressemble complètement au précédent. 
L:i seule différence est que l'élévation de la ligne du 
tracé ohtenue par la physostigmine. après Tadminist ra- 
tion de l'atropine est plus lent et moins considérable. 
Chez cet animal on avait injecté dans la veine fémorale* 
0* r .(M3 de sulfate d'atropine. 

Ce graphique nous montre de mémo, que l'atropine 
paralyse les lihres motrices du vague, en laissant intactes 
ses libres inhihitric.es. 



RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 



J'ai étudié dans ce mémoire, d'une part, l'action de di- 
vers médicaments sur les mouvements de l'estomac, 
d'autre part, l'influence des nerfs pneumogastriques et 
splanelmiques sur ces mouvements, ainsi que les modi- 
fications que diverses substances apportent dans l'exci- 
tabilité de ces nerfs. 

Les résultats les plus saillants qui ressortent de cette 
étude peuvent se résumer comme suit : 

I. Lks slbstaxcks dont j'ai étudié l'effet sur les mou- 
vements de l'estomac peuvent se diviser en plusieurs 
groupes : 

1. Substances excitant les mouvements de l'estomac. 

a) très énergiquement : 

muscarine. pilocarpine . physostigmine. 

b) moins énergiquement, quoique à un degré nota- 
ble : 

nicotine, quinine, cocaïne, digitale* cornutirie et 
ergot de seigle, caféine, alcool, morphine (pre- 
mière phase), peptone ; cette dernière substance 
agissant seulement par injection intra-veineuse 
et ayant un effet passager. 

c) faiblement : 

tartre stibié, cytisine, êmêtine, sulfate de zinc, 

sulfate de cuicre, arsenic, chloroforme et ether en 

l i) 
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inhalations (première phase) ; et les suivantes 
n'agissant que si elles sont mises directement en 
contact avec la muqueuse gastrique : cannelle, 
girofle, orexine, amers, acide chlor hydrique, eau 
chaude, eau salée. 

2. Substances sans action sur les mouvements de 
l'estomac : 

purgatifs (acides cathartique, séné, coloquinte, 
eau-de-vie allemande), hydratis canadensis, 
strychnine, pepsine, apomorphine* 

3. Substances diminuant la contraetilité de l'estomac : 

a) faiblement : 

curare, inhalations de vapeurs de chloroforme ou 
dïêther (seconde phase), morphine (seconde phase), 
acide cyanhydrique, vératrine, elléboréinede Merk, 
eau froide, accumulation d* acide carbonique dans 
le sang (asphyxie). 

b) fortement, et abolissant môme ses mouvements : 
chloral et surtout atropine. 

L'atropine peut produire cette abolition des mouve- 
ments même lorsqu'ils ont été énergiquement provoqués 
par une substance qui les sollicite (pilocarpine, musca- 
rine, etc.). 

4. Subtances abolissant les contractions rythmiques 
de l'estomac, les parois de l'organe se contractant en 
masse d'une manière énergique : 

ingestion d'éther ou de chloroforme dans la cavité 
stomacale. 
L'atropine ne peut pas. diminuer le tonus gastrique 
élevé par l'introduction de ces substances dans l'estomac. 

II. Innervation de i/kstomac. 

Mes expériences m'ont amené, relativement à l'inner- 
vation de l'estomac, à conclure qu'il existe dans le nerf 
vague deux espèces de fibres : 
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Les fibres motrices et les fibres inhibitrices. 

Elles proviennent toutes deux de la branche interne 
du spinal ; les fibres propres du pneumogastrique n'en 
contiennent pas. 

Nerfs vagues. 

1. L'excitabilité motrice des nerfs vagues sur l'esto- 
mac peut être modifiée de diverses façons. 

a) Elle est augmentée par : 

la vêratrine, la physostigmine, Yelléboréine, la ca- 
féine, la nicotine (faible dose), Yacide cyanhydri- 
que faible dose . 

b) Elle est diminuée par : 

le c/iloraf le curare, Yacide cyanhydrique (haute 
dose , la nicotine haute dose\ les sulfates de sine 
et de cuivre. 

c) Elle est abolie par : 

Yatropine, et à un moindre degré par la cocaïne, 
qui paralysent les fibres motrices tout en respec- 
tant les fibres inhibitrices. 
d) Elle est également abolie par un jeûne prolongé, 
dont la durée varie selon l'espèce animale. Lors- 
que la nourriture est reprise, l'excitabilité du va- 
gue ne se rétablit qujaii bout de quelques heures, 
à une époque assez avancée de la digestion. 
Avant le stade de paralysie on observe une augmenta- 
tion de l'excitation latente; puis, lorsque l'excitabilité 
motrice est perdue, apparaît une excitabilité inhibitrice. 

2. Les fibres inhibitrices du vague sont excitées parla 
pilocarpine. 

3. L'excitabilité motrice du vague gauche est en géné- 
ral supérieure à celle du vague droit. Tandis (pie, au 
contraire, l'excitabilité inhibitrice du vague droit est en 
général supérieure à celle du vague gauche. 
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Nerfs splanchniques. 

4. L'action du splanchnique sur les mouvements de 
l'estomac n'est pas constamment la même. Le plus sou- 
vent ce nerf est franchement inhibiteur, mais quelquefois 
il excite légèrement les contractions stomacales, et d'au- 
tres fois il paraît être sans action sur les mouvements de 
l'estomac. 

5. Par la galvanisation simultanée du splanchnique et 
du vague, l'excitabilité motrice de ce dernier est en géné- 
ral beaucoup diminuée, quelquefois même complètement 
abolie. 

6. Les fibres du splanchnique paraissent être paralysées 
en totalité par V atropine. 
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inhalations (première phase) ; et les suivantes 
n'agissant que si elles sont mises directement en 
contact avec la lumineuse gastrique : cannelle, 
girolle, ore.rine. amers, aride chlorhydrique, eau 
chaude, eatt salée. 

^. Substances sans action sur les mouvements de 
l'estomac : 

purgatifs (acides cothartique. séné, coloquinte, 
eau-de-rie allemande) , hydratis canadensis. 
strychnine, pepsine, apomorphine. 

\\. Substances diminuant la eontractilité de l'estomac : 

a) faiblement : 

curare, inhalations de capeurs de chloroforme ou 
(téther (seconde phase), mo/ph if ie (seconde phase), 
acide cyan hydrique, vératrine. elléboréinede Merk, 
eau froide, accumulation d acide carbonique dans 
le sang (asphyxie). 

b) fortement, et abolissant même ses mouvements: 
chloral et surtout atropine. 

L'atropine peut produire cette abolition des mouve- 
ments même lorsqu'ils ont été énergiquement provoqués 
par une substance qui les sollicite (pilocarpine, musea- 
rine, etc.). 

4. Subtances abolissant les contractions rythmiques 
de l'estomac, les parois de l'organe se contractant en 
masse d'une manière énergique : 

ingestion d % éther ou de chloroforme dans la cavité 
stomacale. 
L'atropine ne peut pas diminuer le tonus gastrique 
élevé par l'introduction de ces substances dans l'estomac. 

11. Innkrvation dk i/kstomac 

Mes expériences m'ont amené, relativement à l'inner- 
vation de l'estomac, à conclure qu'il existe dans le nerf 
vague deux espèces de libres : 
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Les fibres motrices et les fibres inhibitrices. 

Elles proviennent tontes deux de la branche interne 
du spinal ; les libres propres du pneumogastrique n'en 
contiennent pas. 

Nerfs vagues. 

1. L'excitabilité motrice des nerfs vagues sur l'esto- 
mac peut être modifiée de diverses façons. 

a) Kilo est augmentée par : 

la cératrine, la physostigmine, Yelléboréine, la ca- 
féine, la nicotine (faible dose), Y acide cyanhydri- 
(/ue faible dose . 

b) Elle est diminuée par : 

le chloraL le curare, Y acide eyunhydrique (haute 
dose , la nicotine haute dose , les sulfates de sine 
et de cuicre. 

c) Kllc est abolie par : 

Y atropine, et à un moindre degré par la cocaïne, 
qui paralysent les libres motrices tout en respec- 
tant les libres inhibitrices. 
d) Klle est également abolie par un jeune prolongé, 
dont la durée varie selon l'espèce animale. Lors- 
que la nourriture est reprise, l'excitabilité du va- 
gue ne se rétablit qujau bout de quelques heures, 
à une époque assez avancée de la digestion. 
Avant le stade de paralysie on observe une augmenta- 
tion de l'excitation latente; puis, lorsque l'excitabilité 
motrice est perdue, apparaît une excitabilité inhibitrice. 

2. Les libres inhibitrices du vague sont excitées par la 
pilocarpine. 

3. L'excitabilité motrice du vague gauche est en géné- 
ral supérieure à celle du vague droit. Tandis (pie, au 
contraire, l'excitabilité inhibitrice du vague droit est en 
général supérieure à celle du vague gauche. 
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AV/'/a s/)h(/tc/tni(jues. 

4. L'action du splanclmique sur les mouvements de 
l'eslomac n'est pas constamment la même. Le plus sou- 
vent ee nerfcsi franchement inhibiteur, mais quelquefois 
il excite légèrement les contractions stomacales, et d'au- 
tres fois il parait être sans action sur les mouvements de 
l'estomac. 

T>. Par la galvanisation simultanée du splanclmique et 
du va^ue. l'excitabilité motrice de ce dernier est en géné- 
ral beaucoup diminué*», quelquefois même complètement 
abolie. 

(>. Les libres du splaiiclmiquc paraissent être paralysées 
en toialité par Yatropint*. 
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Dissertation inaugurale. Université de Genève, janvier 1897. 



RECHERCHES 



SUR LE 



PASSAGE DE QUELQUES SUBSTANCES MÉDICAMENTEUSES 

DE LA MÈRE AU FŒTUS 

PAR 
Alberto PliOTTIER 



Introduction. 



Nous nous proposons d'étudier dans ce travail le passage de 
certaines substances médicamenteuses solubles de la mère au 
fœtus par l'intermédiaire du placenta et de vérifier la réalité 
de ces échanges par l'analyse chimique. Nous nous sommes 
également occupés, par des procédés analogues, de la recherche 
de ces mêmes substances dans le liquide amniotique en nous 
limitant à constater la fréquence de leur présence sans avoir la 
prétention de vouloir déterminer d'une façon précise les lois 
qui régissent ce phénomène. 

Nous avons donc envisagé notre sujet sous deux points de 
vue: 

1° échanges utero-placentaires de la mère au fœtus. 

2° passage des substances étrangères, de l'organisme mater- 
nel dans le liquide amniotique. 

L'intérêt de ces recherches se justifie par le fait qu'il serait 
important au point de vue thérapeutique de savoir si les sub- 
stances médicamenteuses données à la mère pourraient être, 
dans certains cas, nuisibles au fœtus; ou, au contraire, trouver 
leur indication, soit pour combattre une diathèse héréditaire, 
soit pour prévenir l'éclosion d'une maladie transmissible à 
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l'enfant dans le sein maternel; ou enfiu, dans le but d'en en- 
traver la marche et d'en obtenir la guérison. 

L'étude des échanges utero-placentaires a été l'objet d'un 
assez grand nombre de travaux qui ont mis en évidence la réa- 
lité du passage d'un certain nombre de substances de nature 
variable, de l'organisme maternel daus celui du fœtus. Les 
résultats obtenus, comme nous le verrons dans la suite, n'ont 
pas toujours été indentiques pour la même substance; ils ont 
dans certains cas varié avec les expérimentateurs. Les méthodes 
de recherche d'une part, les doses employées et les voies d'ad- 
ministration de l'autre, enfin, le temps écoulé entre l'adminis- 
tration de la dernière dose du médicament et la mort de 
l'animal, n'ayant pas été identiques dans tous les cas, nous 
permettent de saisir la raison de ces divergences. Les injections 
trachéales, intraveineuses et hypodermiques ainsi que la simple 
ingestion, ont été tour à tour essayées et les expériences ont 
porté tantôt sur des femmes enceintes, tantôt sur des femelles 
pleines à diverses période de la gestation. 

Les substances de toute nature solubles et insolubles, des 
liquides, des gaz et mêmes des éléments figurés ont été l'objet 
de patientes et nombreuses recherches avec des résultats va- 
riables. La transmission de certaines maladies infectieuses de 
la mère au fœtus pendant la vie intra utérine a été également 
signalée par un certain nombre d'auteurs. 

Les procédés analytiques portant sur les fœtus, le liquide 
amniotique ou sur l'urine des nouveaux-nès obtenue immédiate- 
ment après la naissance, ont varié dans beaucoup de cas pour 
la même substance et plusieurs d'entre eux sont passibles de 
sérieuses objections. Dans notre exposé, nous passerons som- 
mairement en revue les méthodes employées en laissant de côté 
certaines expériences dans lesquelles les résultats obtenus ne 
reposent sur aucune base sérieuse. Nous nous limiterons à l'étude 
des substances solubles pour ne pas sortir du cadre que nous 
nous sommes tracé, en renvoyant aux notes bibliographiques 
pour les indications concernant le passage des substances inso- 
lubles et des éléments figurés. 

Dans nos recherches nous avons repris quelques expériences 
indiquées par divers auteurs et qui nous ont paru d'une réelle 
importance; nous y avons ajouté quelques nouvelles (lithium, 
strontium, alcool, phénol, antipyrine) qui ont également une 
assez grande valeur au point de vue thérapeutique. 
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nistration de ce médicament à la mère. Huter en 1850 trouve 
également ce produit dans l'urine de l'enfant nouveau-né. Cet 
auteur indique, vers la même époque, la recherche du chloro- 
forme dans le sang fœtal avec résultat positif, mais sa méthode 
analytique assez rudimentaire est passible de plusieurs 
objections. 

Krukenberg (cité par Preyer) donne l'iodure de potassium à 
la mère pendant le travail et constate par l'analyse sa présence 
constante dans le liquide amniotique. 

Schaueustein et Spaeth (1858) administrent du mercure et de 
l'iodure de potassium à des femmes syphilitiques au terme de 
la grossesse et retrouvent cette dernière substance dans le 
meconium fœtal ainsi que dans les eaux del'amnios ; par contre 
la recherche du mercure donna un résultat négatif. 

Albers ^1859) a expérimenté le passage de l'acide prussique 
et du cyanure de potassium ; mais la toxicité très marquée de 
ces produits fait qu'il est impossible d'administrer à la mère 
des doses suffisantes pour être retrouvées chez les fœtus. Preyer 
confirma cette manière de voir. 

En 1868, Clouet affirme les échanges des sels de cuivre; et 
dans ses recherches' sur P empoisonnement du fœtus constate la 
présence du phosphore dans l'organisme de ce dernier après 
empoisonnement de la mère. 

Gusserow (1872) observe un fait analogue dans un cas de 
grossesse de huit mois, et après l'opération césarienne le phos- 
phore n'a pas pu être décelé dans le fœtus. Casper et Martin 
dans les mêmes circonstances arrivent également à un résultat 
négatif. Maveska et Lados (cités par Hyernaux dans le traité 
de l'art des accouchements) prétendent avoir trouvé des trace* 
d'arsenic dans le fœtus, l'utérus et le placenta au quatrième 
mois de la grossesse, dans un cas d'empoisonnement de la mère 
par cette substance. 

Paul et Baker (cités par Gusserow) dans des cas d'intoxica- 
tion saturnine ne peuvent déceler l'existence du plomb dans les 
tissus fœtaux. 

Gusserow fit également en 1872 une série d'expériences dans 
le but de vérifier le passage de l'iodure de potassium à travers 
le placenta et trouva qu'il faut en administrer des doses très 
élevées, pour obtenir un résultat positif dans l'urine des enfanta 
nouveaux-nés et dans les eaux de l'amnios. Par contre, des 
essais analogues faits avec le ferrocyanure de potassium res- 
tèrent toujours infructueux. 



282 

ration violette caractéristique. Zweifel confirma cette expé- 
rience. Ces auteurs ont reconnu également le passage de l'io- 
dure de potassium dans les eaux de l'amnios ainsi que des 
traces de nitrate de potasse dans le même liquide. 

Porak (1878) admet le passage de l'acide salicylique dans 
l'urine des enfants nouveau-nés ; mais, malgré les fortes doses 
prises par la mère pendant la grossesse, il ne peut déceler ce 
produit dans les eaux de l'amnios. 

Dans une longue série d'expériences, cet auteur a trouvé que 
la plupart des substances solubles passent dans l'organisme 
fœtal et sont éliminées par l'urine au moment de la naissance ; 
et, d'après ses résultats, il croit pouvoir tirer les conclusions 
suivantes : 

« Toute substance qui a pu être administrée a dose assez 
« forte à une parturiente, a été retrouvée dans l'urine du nou- 
« veau-né ; rien ne démontre que le placenta soit un filtre 
« imperméable à certaines substances. » 

Ses recherches ont porté sur l'iodure de potassium, le salicy- 
late de soude et l'acide salicylique, le prussiate jaune de potasse, 
le bromure de potassium, le chlorate de potasse, l'essence de 
térébenthine, le nitrate de potasse, le sulfate de quinine et la 
santonine. Ces substances ont pu être retrouvées dans l'urine 
du nouveau-né (fans la plupart des analyses ; mais, pour ce qui 
concerne le liquide amniotique, le résultat a toujours été 
négatif. 

Porak explique ce fait en admettant que le rein ne fonctionne 
pas d'une façon normale pendant la vie intra-utérine et 
que l'élimination par cet organe, se ferait seulement au 
moment de la naissance pour devenir plus active à mesure que 
l'on s'éloigne de ce moment. Il se pourrait aussi que le fœtus 
n'urine pas dans le liquide amniotique. 

Nous avons vu que les expériences de Gusserow sur le ben- 
zoate de soude ont donné des résultats qui ne concordent pas 
avec ces hypothèses ; en outre, dans notre expérience sur l'anti- 
pyrine nous avons trouvé ce médicament d'une façon très nette 
dans l'urine du fœtus se trouvant dans la cavité utérine. 

Philipeaux (1879) ayant administré tous les jours, à une 
lapine pendant toute -la durée de la gestation, deux grammes 
d'acétate basique de cuivre avec sa nourriture, trouva que ce 
métal avait passé en petite quantité dans les tissus fœtaux. 

En 1881 Wolter fait plusieurs expériences sur un certain nom- 
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Kuno von Bunge (1895) trouve que l'hydrastinine passe de 
la mère au fœtus mais non dans les eaux de Tamnios. 

Enfin, Reussing (1896) fait d'intéressantes recherches avec le 
bleu de méthylène qu'il retrouve dans l'urine de l'enfant nou- 
veau-né toutes les fois que cette matière colorante a été admi- 
nistrée à la mère quelque temps avant la délivrance. Ces urines 
prennent une coloration bleue très appréciable. 

Considérations générales. 

Il est évident que dans les recherches de ce genre il convient, 
pour obtenir un résultat, d'employer des substances qui pré- 
sentent un point de vue chimique, des réactions nettes et bien 
définies et pouvant être administrées à doses suffisantes sans 
déterminer des phénomènes toxiques trop accentués. Nous 
avons fait choix, pour ces motifs, d'un certains nombre de corps 
appartenant à des groupes déterminés donnant des réactions 
chimiques sensibles et caractéristiques et dont les résultats 
obtenus pourront être, dans une certaine mesure, applicables 
aux substances de la même catégorie. 

La méthode analytique, donnant seule des garanties suffi- 
santes a été employée de préférence à l'exclusion des autres 
qui sont astreintes à un résultat offrant beaucoup de causes 
d'erreur et loin de pouvoir fournir toute la certitude désirable. 

Nous avons eu recours, dans la majorité des cas, à la voie 
sous-cutanée qui présente des chances de diffusion moins alé- 
atoires que la simple ingestion et parce qu'en outre les sub- 
stances administrées par cette voie sont soustraites à l'action 
modifiante du foie. Les injections hypodermiques ont été faites 
dans des parties aussi éloignées que possible de la cavité abdo- 
minale pour éviter toute pénétration directe des matières em- 
ployées dans le liquide amniotique ou dans les tissus fœtaux. 

Les animaux sur lesquels ont porté les expériences, ont été 
choisis à diverses périodes de la gestation et le temps écoulé 
entre l'administration de la dernière dose du médicament et le 
sacrifice de l'animal n'a, dans aucun cas, été inférieur à une 
demi-heure. 

Immédiatement après avoir saigné l'animal, nous ouvrons la 
cavité abdominale pour constater si les fœtus sont morts ou s'ils 
présentent encore des mouvements dans la cavité utérine. On 
essuyé avec un tampon toute la surface de l'utérus ;^et, en t'ai- 
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lable du brome de la matière organique n'a pas été fait. Dans 
le liquide amniotique le résultat a été négatif. 

Nous avons, dans nos expériences chez les cobayes, employé 
la voie sous-coutané qui présente des chances de diffusion beau- 
coup plu< grandes que la simple injection et nous avons obtenu 
avec ces substances, des résultats positifs et bien nets aussi bien 
chez les fœtus que dans les eaux de l'amnios. 

Le passage de l'iodure de potassium a été vérifié par plu- 
sieurs observateurs. MM. Audouard, Huter, Krukenberg, 
Swaenstein et Spaeth, constatent sa présence dans le liquide 
amniotique, le fœtus et l'urine du nouveau-né. Runge et 
Baumann le retrouvent également dans le liquide amniotique 

Gusserow (1872) expérimentant sur des cobayes, lapines et 
chiennes pleines, n'a jamais pu déceler la présence de l'iode ni 
dans les eaux de l'amnios ni dans l'urine des fœtus après admi- 
nistration de la teinture d'iode par voie gastrique. Plus tard, 
en faisant des recherches sur la femme avec l'iodure de po- 
tassium donné à haute dose une heure avant la délivrance il a 
retrouvé ce corps dans l'urine du nouveau-né ainsi que dans le 
liquide amniotique. 

Porak, par contre, ne peut trouver aucune trace de ce 
médicament dans les eaux de l'amnios chez la femme. 

Ces faits contradictoires pour la même substance doivent 
s'expliquer par la différence des doses administrées dans les 
divers cas par les expérimentateurs. Il est très vraisemblable 
que la question de quantité joue un rôle important dans les 
résultats obtenus. 

K\i\ I. — fiOBAYi:. — Poids : MO «rr. 

Recherche du chlorate de potasse dans le liquide amniotique, le placenta 
et le fiHus. 

2 septembre 18%. —Oh. Injection sous-cutanée de 0,25 de chlorate 
de potasse dans fj c. c. d'eau. 

3 septembre — 11 h. 30. Nouvelle injection de 0,25. 

3 h. ménifi dose de 0,25. 

o' h. nouvelle injection de 0,25. 

L'animal est triste, prostré ; les injections ayant déterminé plusieurs 
abcès sous-cutanés. 

4 septembre. — 11 h. 30. Nouvelle injection hypodermique de 0,25. 
La prostration a augmenté l'animal est somnolent. 

A 2 h. on le saigne et on ouvre rapidement la cavité abdominale. 
L'ulérus renferme trois fœtus morts arrivés environ à la moitié de la ges- 
tation. 
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21) Avril 18î'6. — 4 h. Administration par voie stomacale de la même 
dose. 

30 Avril. — 2 h. Nouvelle dose de 2 gr. 

L'animal qui paraît bien portant est sacrifié à 4 h. Son utérus contient 
dix embryons vivants qui présentent des mouvements bien distincts et 
appréciables à travers la paroi utérine. 

Recherche dans le liquide amniotique. Résultat positif. 

On retire le liquide amniotique avec les précautions indiquées dans notre 
première exj)érience et après l'avoir additionné de quelques gouttes de 
chloroforme pur on y ajoute goutte à goutte et avec précaution de l'acide 
nitrique nitreux tout en agitant vivement le mélange. L'iode mis en liberté 
se dissout aussitôt dans le chloroforme qui se dépose peu à peu au fond 
du verre à essai et présente une coloration rose lilas caractéristique. 

Cette solution chloroformique en présence de bandelettes de papier 
imprégnées d'empois d'amidon donne une coloration bleue d'iodure 
d'amidon. 

Recherche dans les fœtus. — Résultat positif. 

On sépare le fœtus des placentas en sectionnant le cordon ombilical au 
ras de l'abdomen et on les lave à l'eau distillée. Deux fœtus serviront pour 
la recherche. On les fait sécher au bain -marie et quand la déssi cation est 
suffisante on les divise en petits fragments que l'on place dans une capsule 
et en les incinère à vif. Au résidu charbonneux on ajoute quelques gouttes 
de soude caustique chimiquement pure ainsi que des petites quantités d'une 
solution de nitrate de potasse, dans le but de favoriser la combustion ; et, 
on continue à chauffer fortement jusqu'à obtenir des cendres blanchâtres. 
Ces cendres, finemement pulvérisées, on les traite par l'eau distillée à 
chaud et on filtre. Le filtrat soumis à l'action du chloroforme, en présence 
de quelques gouttes d'acide nitrique nitreux, lui communique une colora- 
tion rose lilas due à la présence de Piode. Cette solution d'iode dans le 
chloroforme donne avec l'empois d'amidon la réaction caractéristique de 
l'iodure d'amidon. 

Recherche dans les placentas. — Résultat positif. 

On isole les placentas comme il a été indiqué plus haut et après les 
avoir lavés, on les soumet aux mêmes manipulations que les fœtus. 

La réaction par le chloroforme en présence de l'acide nitrique nitreux 
donne un résultat positif. Avec l'empois d'amidon on obtient la coloration 
bleue due à la formation de l'iodure d'amidon. 

Exi». 111. — Cobaye 570 gr. 

Recherche du bromure de sodium dans les fœtus et placentas. 
Dans cette expérience, le liquide amniotique s'est trouvé en quantité 
trop faible pour pouvoir être soumis à l'analyse. 

7 mai 1896. — 11 h. Injection hypodermique de 2o centigrammes de 
bromure de sodium en solution aqueuse. 

8 mai — 11 h. Nouvelle injection de 0,30. L'animal est un peu triste 
et somnolent mais se remet bientôt. 
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8 mai. — 3 h. Môme injection de 0,30. 

On le sacrifie à o h. et on ouvre rapidement le ventre qui renferme un 
utérus gravide contenant deux fœtus bien vivants et qui continuent à. 
faire des mouvements inspiratoires après leur sortie de la cavité utérine. 

Recherche dans les fœtus. — Résultat positif. 

On incinère les fœtus jusqu'à les réduire en cendres par la même mé- 
thode déjà employée pour la recherche de l'iode. On reprend les cendres 
finement pulvérisées par l'eau distillée et chaude et on filtre. 

Au filtrat on ajoute quelques gouttes de chloroforme ; puis, peu à peu et 
avec précaution, de l'eau chlorée en agitant vivement. A mesure que le 
chlore chasse le brome de la solution ce dernier se dissout dans le chloro- 
forme qui se dépose petit à petit au fond du verre à réaction en prenant 
une coloration jaune bien nette et caractéristique. 

Recherche dans les placentas. — Résultat positif. 

Les placentas isolés et lavés ; on les soumet au même traitement que 
les fœtus. La réaction de l'eau chlorée en présence du chloroforme donne 
également un résultat positif. 

Exp. IV. — Cobaye. Poids : 80) gr. 

Recherche du bromure de sodium dans le liquide amniotique . — Résultat 
positif. 

12 octobre 1896. — 3 h. Injection sous- cutanée de 0,4') de bromure 
de sodium dans 1 c. c. d'eau. Une heure après l'animal devient apathique 
et somnolent mais le lendemain matiu, il est complètement remis. 

13 octobre. — 3 h. 30. Nouvelle injection de 0,50. 

4 h. 30. Même état que la veille, peut-être plus accentué. On assomme 
l'animal puis on le saigne rapidement. L'utérus renferme six embryons, 
morts, d'environ quinze ou vingt jours. On recueille le liquide amniotique 
on l'alcalinise par la soude et on l'évaporé à sec aubain-marie. Ce résidu, 
calciné légèrement, est repris par l'eau distillée et chaude ; puis on filtre. 

On neutralise le filtrat par THCI et on le rend m une légèrement acide, 
pour favoriser la réaction. Ce filtrat soumis à l'action de l'eau de chlore 
en prés v nce du chloroforme se colore en jaune foncé. 

Arsenic, Oxyde de Carbone 

Les recherches de l'arsenic et de l'oxyde de carbone pré- 
sentent un grand intérêt au point de vue toxicologique ; leur 
passage avéré à travers le filtre placentaire constituerait une 
contre-indication de l'opération césarienne dans les cas d'in- 
toxication de la mère pendant les dernières périodes de la 
grossesse. 

L'oxyde de carbone par la fréquence des accidents qu'il 
détermine offre sous ce rapport une réelle importance. 
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Fehling fait respirer, pendant plus d'une heure, un mélange 
d'air et de gaz d'éclairage, à une lapine pleine et trouve à 
l'examen spectroscopique, que le sang fœtal présente les deux 
raies doxyhemoglobine non réductibles. 

Hoegyes iutoxique rapidement des lapines pleines par l'oxyde 
de carbone et prétend que l'examen spectroscopique du sang 
fœtal reste, au contraire, toujours négatif. Preyer arrive à des 
conclusions aualogues. 

Par contre, Gréhant et Quinquaud (1883) expérimentant sur 
des chiennes par une iutoxication lente (35 minutes) obtiennent 
des résultats positifs. Ils procèdent en mesurant, par la méthode 
d'absorption, les capacités respiratoires du sang maternel et du 
sang fœtal et ils obtiennent le déplacement de l'oxyde de car- 
bone du sang fœtal par l'ébulliiion dans le vide en présence de 
l'acide acétique. D'après leurs recherches, ces auteurs admettent 
que l'oxyde de carbone passe en petite quantité. 

Il est évident que la différence dans la durée des inhalations 
dans ces diverses expériences fournit l'explication de cette 
divergence dans les résultats obtenus. 

Dans notre expérience sur le cobaye, nous avons prolongé 
les inhalations peudant une demi-heure et le résultat fourni par 
l'examen spectroscopique du sang fœtal ne nous permet d'affir- 
mer que l'existence probable de faibles quantités. 

La recherche de l'arsenic bien plus longue et compliquée 
que celle de l'oxyde de carbone se prête moins bien à ce genre 
d'expériences. 

Mareska et Lados (.cités par Hyeruaux dans le traité de l'art 
des accouchements) prétendent avoir trouvé cette substance 
dans le fœtus après empoisonnement de la mère. 

Porak (1894) donne à des cobayes pleines jusqu'à 0,06 d'ar- 
seniate de soude en un temps qui varie de quatre à six jours et 
obtient un résultat négatif. Dans un cas où l'animal a reçu 
jusqu'à 0,26 en vingt- neuf jours, il retrouva l'arsenic dans l'or- 
ganisme fœtal. 

Exp. V. — Cobaye. Poids : 610 gr. 

Recherche de Voxyde de carbone dans les fœtus et les placentas. 

28 Août 1896. — 3 h. On introduit l'animal sous une grande cloche en 
verre dans laquelle on fait arriver un tube amenant du gaz d'éclairage. 
En lui faisant respirer un mélange d'air et de gaz on remarque, au bout 
de quelque secondes que l'animal se montre inquiet, sa respiration s'accé- 
lère, devient anxieuse, ses jambes fléchissent et il tombe, enfin, sur le 
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qu'à, la périphérie. Xous avons vu que dans le sang du fœtus intoxiqué 
la raie était, au contraire, plus foncée à la périphérie qu'à son centre. 

Recherche dans le sang placentaire. — Résultat positif. 

Le sang placentaire montre à l'examen spectral les deux raies déjà indi- 
quées. Ces deux raies persistent après addition du sulfure d'ammonium et 
l'espace qu'elles délimitent reste parfaitement transparent: réaction qui 
nous indique la présence non douteuse du CO dans le sang. 

Obs. VI. — Lapine. Poids 2700 gr. 

Recherche de Varsenic dans les fœtus. Résultat positif. 

6 octobre 1890, 3 h. 30. Injection hypodermique de 0.10 d'arseniate 
de soude dans 1 c. c. d'eau. 

A S h. on ne constate aucun symptôme d'intoxication. 

A 5 h. 30, nouvelle injection de 0,10. L'animal meurt dans la nuit. 

Le lendemain matin on ouvre la cavité abdominale et on constate la 
présence de sept fœtus morts arrivés presque au terme de la gestation. 

Le liquide amniotique est en quantité négligeable. 

Après avoir pris les précautions déjà indiquées, on procède à la 
recherche. 

On divise les fœtus en petits fragments on y ajoute un égal volume 
d'HCi pur et concentré et on chauffe le tout au bain-marie en y mettant 
de temps en temps une petite pincée de chlorate de potasse pur, jusqu'à 
obtenir la destruction complète de la matière organique. Une fois la des- 
truction chlorée terminée et le liquide devenu jaunâtre, on le filtre 
[mis on y fait passer un courant d'acide sulfureux pour se débarrasser 
de l'excès de chlore. L'acide sulfureux est chassé à son tour en 
chauffant le liquide pendant quelques instants. Le liquide est repris par 
un peu d'eau distillée et on diminue son acidité par la soude caustique 
eu lui laissant cependant une réaction acide bien nette. On y fait passer, 
ensuite, un courant lent d'hydrogène sulfuré pendant huit heures environ ; 
et, après ce temps il se forme un précipité que l'on recueille dans un 
filtre sans pli. On traite ce résidu dans le filtre même par l'ammoniaque 
pur qui dissout le sulfure d'arsenic ainsi produit et on évapore cette solu- 
tion à sec au bain marie. Ce résidu est repris par de l'acide nitrique 
fumant et pur qui oxyde l'excès de soufre et transforme le sulfure d'arsenic 
en acide arsenique. On chasse l'acide nitrique en évaporant à sec au 
bain-marie et eu reprenant le résidu par quelques centimètres cubes 
d'acide sullurique concentré et pur que Ton chauffe jusqu'au moment où 
il commence à se dégager quelques vapeurs blanches. A ce moment on 
place la solution dans une étuve que l'on maintient chauffée vers 150° 
pendant deux heures. Cette solution refroidie et fortement étendue d'eau 
distillée servira pour la recherche dans l'appareil de Marsh. Pour s'assurer 
qu'elle ne renferme pas de traces d'acide nitrique, qui gênerait la réac- 
tion, on fait agir quelques gouttes de la solution à expérimenter sur 
une solution de brucine : il se produira une belle coloration rouge s'il y 
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traitement de la syphilis a été l'objet d'un certain nombre 
d'expériences de la part de plusieurs auteurs. 

Schauenstein et Spaeth (1858) font des recherches sur des 
femmes enceintes syphilitiques, mais ne retrouvent pas de mer- 
cure dans les fœtus morts-nés. 

En 1890 Cathelineau et Stef obtiennent, dans les mêmes 
conditions, un résultat positif après un traitement mercuriel 
prolongé. En administrant à une lapine pleine du peptonate de 
mercure, ils retrouvent ce métal dans le fœtus, le placenta et le 
liquide amniotique. Ces auteurs procèdent dans leur analyse à 
la destruction chlorée de la substance organique et le résidu est 
soumis à l'épreuve de la pile de Smithson. Le dépôt mercuriel 
obtenu est transformé en biodure de mercure en présence des 
vapeurs d'iode. Nous avons, dans nos recherches, employé un 
procédé analogue. Porak (1894) se sert d'une solution de su- 
blimé au cinq centièmes, qu'il administre à des cobayes, par 
voie sous-cutanée ou pa^ ingestion ; et, ne peut déceler aucune 
trace de mercure chez les fœtus. 

Exp. VII. — Cobaye. Poids : 780 gr. 

Recherche du lithium dans le fœtus, le placenta et le liquide amniotique. 

29 juin 1896. — 5 h. Injection sous-cutanée de 0,15 de chlorure de 
lithine dans 1 c. c. d'eau. 

'H) juin. — 2 h. 30. Même injection de 0,15. 

6 h. 30. — Nouvelle dose de 0.15. 

1 er juillet. — 11 h. On renouvelle la même dose de 0,15. L'animal est 
triste, faible et présente de la diarrhée. 

2 h. — Nouvelle dose de 0,15. L'affaiblissement persiste. 

4 h. — L'animal est sacrifié ; l'utérus contient treis fœtus vivants 
arrivés vers la fin du premier mois de la gestation. 

Recherche dans les fœtus. Résultat positif. 

On divise les fœtus en petits fragments et on les incinère jusqu'à ob- 
tenir des cendres. Ces cendres pulvérisées sont reprises par l'eau distillée 
bouillante, puis on filtre. Le filtrat est traité par le carbonate d'ammo- 
niaque pour éliminer les sels alcalino-terreux (dans ce cas la chaux) puis 
on filtre de nouveau et le liquide obtenu est évaporé à sec dans une 
capsule et calciné légèrement en présence d'un peu d'HCl. Il doit se 
former du chlorure de lithium dans le résidu. Ce dernier est laissé pendant 
24 heures en contact avec de l'alcool absolu qui dissout le chlorure de 
de lithium et laisse les chlorures de potassium et de sodium. On filtre et le 
filtrat est évaporé à sec au bain-marie. 

A l'examen spectroscopique, à la flamme obscure, ce résidu donne la 
raie rouge caractéristique du lithium accompagnant celle du sodium. Cette 
raie est fugace. 
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3 h. On renouvelle la même dose. Après chaque expérience l'anima! 
s'est montré un peu accablé mais s'est bientôt remis. 

4 h. On le sacrifie. L'utérus contient six fœtus vivants arrivés environ 
a la troisième semaine de la gestation. 

Recherche dans les fœtus et placentas. — Résultat négatif. 

On procède à la recherche, clans les fœtus et les placentas séparément, 
par la méthode indiquée dans nos recherches précédentes. Avec le sulfate 
de chaux on n'obtient aucun précipité ni louche. 
Recherche dans le liquide amniotique. — Résultat négatif. 

Le liquide amniotique une fois évaporé à sec et calciné légèrement est 
traité de la même façon. Le résultat est également négatif. 

Exp. X. — Cobayk. Poids : 480 gr. 

Recherche du strontium dans le liquide amniotique, le placenta et le 
fœtus. 

18 juin 1896. — 3 h. Injection hypodermique de 0,50 de bromure de 
strontium dans I c c. d'eau. 

19 juin. — 11 h. L'animal est faible, apathique et triste. 
Nouvelle injection de 0,50. 

là h. L'animal de plus en plus malade, succombe. 

A l'autopsie on découvre trois fœtus arrivés environ aux deux tiers de 
la vie intra-utérine. 

Recherche dans le liquide amniotique. Résultat négatif. 

On recueille avec précaution le liquide amniotique et après l'avoir éva- 
poré à sec au bain-marie on traite le résidu par les mêmes procédés que 
nous avons indiqué dans notre recherche préliminaire. La solution neutre 
finalement obtenue ne donne aucun louche ni précipité en présence de la 
solution saturée de sulfate de chaux. 

Recherche dans les fœtus. Résultat négatif. 

Les fœtus réduits en cendres et traités de la même façon donnent éga- 
lement un résultat négatif. 
Recherche dans les placentas. Résultat négatif. 

Exp. XI. — Cobaye. Poids : 59)gr. 

Recherche du mercure dans le liquide amniotique, le placenta et le 
fœtus. 

17 août 1866. — 2 h. Injection hypodermique de 0,15 d'une solution 
au centième de peptonate de mercure (0,20 de cette solution corres- 
pondent à 2 milligr. de sublimé). 

18 août. — 3 h. 30. Même injection de 0,15. 

19 août. — 2 h. Injection sous-cutanée de 0, 20. 

20 août. — 2 h. Nouvelle injection de 0,35. 

L'animal est triste, reste immobile dans sa cage, les poils hérissés. 
4 h. On le saigne et on procède rapidement à l'ouverture de la cavité 
abdominale. L'utérus contient un fœtus presque à terme et vivant. 
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Recherche dans les fœtus. Résultat positif. 

Dans le cas présent, la pile de Sraithsou donne on résultat positif, La 
lame d'or présente, sur la partie plongée dans le liquide en expérience, 
une teinte argentée bien nette. En la chauffant en présence de vapeur 
d'iode, il se produit dans l'intérieur du tube un dépôt rouge, caracté- 
ristique de bioidure de mercure. 

Recherche dans les placentas. Résultat positif. 

L'analyse donne les mêmes réactions que chez les fœtus. 

Corps organiques. 
Alcool, phénol, acide salicylique, antipyrine. 

De ces corps organiques, seul l'acide salicylique a été, 
croyons-nous, l'objet de recherches analytiques concernant le 
fœtus et le liquide amniotique. L'importance et la fréquence de 
son emploi dans le traitement du rhumatisme ainsi que la 
facilité de sa recherche ont, à juste titre, attiré l'attention des 
expérimentateurs sur ce médicament dans les expériences qui 
nous occupent. 

Ruge et Martin décèlent les premiers, à l'aide de perchlorure 
de fer, le passage de cette substance dans l'urine fœtale. 

Benicke (1877) retrouve également l'acide salicylique dans 
l'urine des enfants nouveau-nés ; mais l'analyse du liquide 
amniotique donne un résultat négatif. 

Runge et Baumann précipitent d'abord l'albumine du liquide 
amniotique ; et, en y ajoutant du perchlorure de fer, ils 
obtiennent une coloration violette caractéristique, déterminée 
par la présence de l'acide salicylique. Zweifel confirme cette 
expérience. 

Porak (1878) administre à des femmes enceintes de fortes 
doses de ce médicament par voie gastrique et obtient avec 
l'urine fœtale, un résultat positif, tandis que le perchlorure de 
fer ne produit aucune coloration en présence des eaux de 
l'aranios. Plus heureux que cet auteur, nous avons constaté, 
d'une façon très évidente, sa présence, dans les eaux de l'am- 
nios du cobaye, après avoir administré le médicament par la 
voie sous-cutanée. 

Exp. XIII. Lapine. Poids 2930 gr. 

Recherche de l'alcool dans le liquide amniotique, le placenta et le fœtus, 

6 octobre 1896. — 4 h. Ingestion à l'aide d'une sonde œsophagienne 
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de 15 gr. d'alcool additionné de 25 c. c. d'eau. Dix minutes après l'in- 
gestion, l'animal complètement ivre, ne peut se tenir sur ses jambes, 
chancelle en marchant et finit par tomber sur le flanc. 

7 octobre. — 9 h. L'animal est remis. 

3 h. — Nouvelle ingestion d'un mélange de 15 gr. d'alcool et de 25 c. c. 
d'eau. Mêmes phénomènes que la veille, également passagers. 

8 octobre. — 3 h. Nouvelle dose de 15 gr. 

3 h. 30. — L'animal eu pleine ivresse est sacrifié. L'utérus contient 
sept embryons vivants âgés de trois semaines. 
Recherche dans le liquide amniotique, Résultat positif. 

On distille la moitié du volume du liquide amniotique, on divise le 
distillât en trois parties égales et on les soumet aux réactions suivantes : 

i ° En le chauffant en présence d'une solution de chromate de potasse 
additionnée d'acide sulfurique, il se produit immédiatemment une colo- 
ration verte. 

2° Si on le mélange à une solution très étendue de permanganate de 
potasse, il se produit une décoloration immédiate de la solution. 

3<> Réaction de Lieben. On prépare d'abord la solution iodo-iodurée 
suivante : 

Iode métallique 0,25. 

Iodure de potassium 0,35. 

Eau distillée 1 gr. 

Au liquide à examiner, assez fortement alcalinisé par la soude caus- 
tique, on ajoute avec précaution quelques gouttes de la solution iodo- 
iodurée indiquée ci -dessus. En chauffant légèrement, il se produit un 
louche, puis un précipité pulvérulent jaunâtre en même temps qu'il se 
dégage une odeur d'iodoforme bien manifeste. L'examen microscopique 
démontre que ce dépôt est formé de petits cristaux réguliers, hexagonaux 
caractéristiques de l'iodoforme. 

Ces réactions et surtout la dernière, montrent d'une façon non douteuse* 
la présence de l'alcool dans le liquide amniotique. 

Recherche dans les fœtus. Résultat positif. 

On réduit les fœtus en une fine bouillie et après l'avoir diluée dans 
quelques centimètres cubes d'eau distillée on procède à la distillation. 

Avec le distillât on obtient les mêmes réactions et aussi nettes que dans 
la recherche antérieure. Au microscope, les cristaux d'iodoforme appa- 
raissent mélangés à des substances étrangères amorphes. L'odeur d'iodo- 
forme est très manifeste . 

Recherche dans les placentas. Résultat positif. 

Les placentas traités de la même façons que les fœtus donnent un distillât 
qui se comporte, au point de vue des réactions, d'une façon analogue. 

Exp. XIV. Cobaye. Poids 780 gr. 

Recherche dans le fœtus et les placentas 

29 août 1896. — 4 h. Injection hypodermique d'une solution de 0,10 
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de phénol pur dans 5 c. c. d'eau. Bientôt l'animal devient inquiet, de 
plus en plus excité ; puis il est pris d'un tremblement général convulsif 
alternant avec des soubresauts qui se répètent à de courts intervalles. 

30 août. — 2 h. L'animal est remis. On lui fait une nouvelle injection 
de 0,10 et les mêmes phénomènes que la veille se montrent après quelques 
instants. La marche est ataxique. 

31 août. — 11 h. 30. Même injection de 0,10. 
2 h. 30. Nouvelle injection de 0,10. 

1er septembre. _ [{ h. 30. Nouvelle dose de 0,10. L'animal présente 
toujours après chaque injection les mêmes symptômes d'excitation, mais 
se remet au bout de deux ou trois heures. 

2 h. Dernière injection de 0,10. Tremblement généralisé avec secousses 
convulsives et état de prostration très marqué. 

6 h. Tous ces symptômes se sont amendés mais l'animal est triste, 
immobile, les poils hérissés. On le sacrifie; l'utérus renferme quatre 
fœtus morts presque à ternie. Ils sont d'une pâleur extrême et la section du 
cordon ombilical au ras de l'abdomen ne donne issue à aucune goutte de 
sang, contrairement à l'ordinaire. 

Le liquide amniotique se trouve en quantité trop faible pour pouvoir 
être utilisé. 

Recherche dans les fœtus. Résultat positif. 

On distille les fœtus réduits en. bouillie en présence d'une solution 
étendue d'acide sulfurique au cinquième. Le produit de la distillation est 
soumis aux réactions suivantes : 

1° On prend les deux tiers du distillât et en ajoutant un tiers de son 
volume d'acide nitrique concentré il se produit une légère coloration 
jaune serin. On sursature quelques instants après par l'ammoniaque et on 
observe que cette teinte jaune devient plus foncée. 

2° Si on traite une partie du distillât par de l'eau de brome il se pro- 
duit un louche, puis un précipité blanc jaunâtre qui se dépose. 

3° On place sur un verre de montre un petit fragment de nitrite de . 
potasse ; et, en ajoutant quelques gouttes d'acide sulfurique il se dégage 
des vapeurs nitreuses ; on laisse couler ensuite le long des parois une ou 
deux gouttes de la solution distillée et on constate que le tout, prend une 
coloration jaune qui passe peu à peu au rouge puis au brun foncé. 

Ces trois réactions carectéristiques nous permettent d'affirmer la pré- 
sence du phénol. 

Recherche dans les placentas. Résultat positif. 

En prétendant d'une façon analogue nous obtenons le même résultat 
que chez les fœtus. 

Exp. XV. Lapine. Poids : 2630 gr. 

Recherche du phénol dans le liquide amniotique . Résultat positif. 
6 octobre 1896. — 3 h. 30. Injection sous-cutanée de 0.40 de phénol 
pur dans lo c. c. d'eau. 

3 h. 4o. L'animal ne présente rien d'anormal. 
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L'analyse des placentas exécutée de la même façon nous donne égale- 
ment un résultat positif. 

Exp. XVII. - Cobaye. Poids • 750 gr. 

Recherche du siliaytate de soude dam le liquide amniotique. Résultat 
positif. 

17 septembre 1896. — 4 h. Injection hypodermique de 0,20 de salicy- 
tate de soude dans 2 c. c. d'eau . 4 

18 septembre. — Midi. Nouvelle injection de 0,20. 

19 septembre. — 11 h. Même injection de 0,20. Bien d'anormal. 
3 h. — Nouvelle dose de 0,20. 

20 septembre. — 11 h. Injection sous-cutaine de 0,20. 

1 h. 30. — Dernière injection de 0,30. L'animal paraît bien portant et 
mange de bon appétit. 

3 h. — On le sacrifie. L'utérus renferme trois fœtus morts, d'environ 
trois semaines. 

Le liquide amniotique est traité par l'alcool qui précipite l'albumine, 
chauffé légèrement et enfin filtré. On évapore à sec au bain-marie, on re- 
prend par quelques gouttes d'eau distillée et on neutralise exactement en 
ajoutant une trace d'acide chlorhydrique. L'addition d'une goutte d'une 
solution étendue de perchlorure de fer donne alors une coloration franche- 
ment violette qui démontre la présence de l'acide salicylique. 

Exp. XVIII. Cobaye. Poids : 620 gr. 

Recherche de Vantipyrine dans les fœtus et placenta*. 

18 mai 1896. — 4 h. Injection hypodermique de 0,10 d'antipyrine 
dans 1 c. c. d'eau. 

19 mai. — 11 h. Même injection de 0, 10. 

2 h. — Injection d'une solution de 0,15. 

4 h. — Nouvelle dose de 0,15. L'animal ne présente aucun symptôme 
anormal . 

5 h. — On le sacrifie ; l'utérus renferme deux fœtus vivants, presque à 
terme. Il n'y a que quelques gouttes de liquide amniotique. 

Recherche dans les fœtus. Résultat positif. 

On ouvre immédiatement la cavité abdominale d'un des fœtus et on 
constate que la vessie est distendue par l'urine. Avec une seringue de 
Pravaz bien propre et exempte de toute trace d'antipyrine, on ponctione 
la vessie et on aspire un peu plus d'un demi -centimètre cube d'urine, 
claire légèrement jaunâtre. Cette urine donne en présence d'une goutte 
d'une solution étendue de perchlorure de fer, une coloration rouge acajou 
très nette et caractéristique. 

L'autre fœtus présente également une légère distention de la vessie mais 
moins accusée. L'urine obtenue par aspiration, avec les mêmes précau 
tions, donne également cette coloration caractéristique qui démontre la 
présence de l'antipyrine. 
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à des femmes enceintes une heure et demie avant l'accouche- 
ment et retrouve de petites quantités de cet alcoloïde dans 
l'urine des nouveaux-nés. Dans le liquide amniotique il obtient 
des résultats négatifs. 

Runge (cité par Preyer» fait usage, dans des circonstances 
analogues, d'une solution de chlorhydrate de quinine et dans la 
plupart des cas l'analyse de l'urine fœtale donne des résultats 
positifs. 

Exf. XIX. Recherche de la quinine 

Essai préliminaire. Résultat positif. 

Pour jug» i r de la valeur do notre méthode de recherche, nous procédons 
à un essai préliminaire en injectant directement dans le corps d'un fœtus 
de lapin 0,10 de sulfate de quinine en solution aqueuse. Le fœtus réduit 
en bouillie est mélangé à de l'alcaol pur additionné d'un fragment d'acide 
tartrique. Le mélange est filtré après macération suffisante ; puis, évaporé 
au bain-maric jusqu'à disparition complète de tout l'alcool; et, enfin, 
fdtré de nouveau. 

On évapore à sec au bain-marie, on repreud par l'eau distillée tiède et 
on filtre dans le but de séparer autant que possible les impuretés. Le 
filtrat acide est purifié en l'agitant avec son volume d'étber de pétiole ; 
puis, on se débarrasse de ce dernier [>ar décantation. On alcalinise la 
solution par l'ammoniaque, on ajoute un égal volume de chloroforme pur 
et on agite longuement et vivement dans une burette de Morh à robiuet. 
Après vingt-quatre heures de repos on décante le chloroforme qui ren- 
ferme la quinine en solution et on l'évaporé à sec à l'aide du souffet. On 
reprend par l'eau distillée légèrement acidulée par l'acide sulfurique et on 
constate que le liquide de\ient fluorescent. 

On divise cette solution en deux parties inégales : les trois quarts de 
la solution serviront au\ réactions spéciales de la quinine et le quart res- 
tant pour les réactions générales des alcaloïdes (réactifs de Mayer et de 
Bouchardat). 

Le réactif de Bouchardat (solution iodo-iodurée) donne un précipité 
qui disparait en chauffant la solution. 

Réactions spéciales. 1° Une partie de la solution mise en présence d'un 
égal volume d'eau de brome, peu concentrée, et additionnée d'une ou 
deux gouttes d'ammoniaque prend immédiatement une coloration verte 
émeraude. 

2° L'autre partie mélangée à de l'eau de chlore eu léger excès et addi- 
tionnée de quelques gouttes d'une solution au dixième de ferrocyanure 
de potassium, puis d'une goutte d'ammoniaque nous donne une coloration 
rouge qui disparaît assez rapidement. 

Ces réactions caractéristiques de la quinine démontrent d'une façon 
évidente la présence de cet alcoloïde dans la solution en expérience. 
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Exp. XX. — Cobaye. Poids : 580 gr. 

Recherche de la quinine dans le fœtus et le placenta. 

2 juin 1896. — 4 h. 30. Injection hypodermique d'une solution 
de 0,05 de chlorhydrate de quinine daus 1 c. c. d'eau. 

3 juin — 10 h. 30. Môme injection de 0,05. 

4 h. Nouvelle dose de 0,05. 

5 h. 30. L'animal qui n'a présenté aucun symptôme particulier est 
sacrifié. L'utérus contient un fœtus vivant d'environ quatre semaines. Le 
liquide amniotique est en quantité négligeable. 

Recherche dans les fœtus. Résultat négatif. 

On procède à la recherche de la façon indiquée dans notre expérience 
antérieure. 

Les réactifs de Bouchardat et de Mayer ne déterminent aucun trouble 
ni précipité. Les réactifs spéciaux donnent également un résultat négatif . 

Recherche dans le placenta. Résultat douteux. 

On procède comme pour les fœtus : 

Le réactif de Bouchardat détermine avec la solution la formation d'un 
léger précipité qui disparaît par la chaleur. 

Le réactif de Mayer produit également un louche qui s'efface à chaud. 

Les réactions spéciales ne déterminent aucune des colorations indiquées 
dans notre essai préliminaire. 

En se basant sur les résultats obtenus par les réactifs géuéraux, on 
pourrait admettre des traces probables de l'alcaloïde dans le tissu placen- 
taire. 

Exp. XXI. Chatte. — Poids : 2750 gr. 

Recherche de la quinine dans les fœtus et les placentas. 

15 juin 1896. — 3 h. 30. Injection sous-cutanée de 0,15 de chlorhy- 
drate de quinine dans 1 c. c. d'eau. 

16 juin. — 2 h. Même injection de 0,15. 

5 h. — Nouvelle dose de 0,15. L'animal est bien portant. 

6 h. — On le sacrifie ; l'utérus renferme trois fœtus vivants, presque à 
terme. Le liquide amniotique est en quantité trop faible pour pouvoir 
être utilisé. 

Recherche dans les fœtus. Résultat douteux. 

Avec la solution obtenue par l'analyse on procède aux essais suivants : 

En présence du réactif de Bouchardat, il se produit un louche qui dis- 
parait en chauffant la solution. 

Le réactif de Mayer donne un louche qui se redissout également par la 
chaleur. 

Les réactifs spéciaux ne donnent aucune réaction appréciable. Pas de 
fluorescence avec l'acide sulfurique. 

Seules les réactions générales nous permettraient de soupçonner la pré- 
sence de traces de quinine dans les fœtus. 

Recherche dans les placentas. Résultat positif probable. 
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Les réactifs de Bouchanlat et de Mayer donnent des précipités bien nets 
solubles à chaud. 

En présence de quelques gouttes d'acide sulfurique, la solution devient 
fluorescente. Les autres réactifs spéciaux donnent un résultat négatif; 
probablement les quantités de quinine sont trop faibles. 

Exp. XXII. — Lapink. Poids : 2350 gr. 

Recherche de la morphine dans le liquide amniotique, le placenta et le 
fœtus. 

i> octobre 1890. — 6 h. Injection sous-cutanée de 0,10 de chlorhydrate 
de morphine dans 3 c. c. d'eau. Au bout de quelques instants, l'animaL 
ne pouvant plusse tenir sur ses jambes, s'affaisse et reste couché, les 
jambes en résolution, dans l'immobilité la plus complète. Cet état persiste 
pendant deux ou trois heures; puis l'animal se remet. 

6 octobre. — 10 h. Même dose. 

2 h. — Nouvelle injection de 0,10. 

7 octobre. — 11 h. Nouvelle dose de 0,10. 
2 h. 30. — Injection hypodermique de 0,15. 
1 h. '10.— Dernière injection de 0,15. 

Après chaque nouvelle injection, les mêmes phénomènes de dépressions 
déjà signalés, se répètent, mais atténués. 

5 h. 30. — On sacritie l'animal, qui est encore en état de prostration; 
et, on constate dans l'utérus la présence de six embryons vivants d'en- 
viron trois semaines. 

Recherche dans les fvtus. Résultat positif. 

Après avoir divisé les foetus en une bouillie uniforme, on y ajoute un 
égal \olume d'alcool pur légèrement acidifié par l'acide tartrique ; on 
agite et abandonne pendant deux jours ; ou chauffe ensuite pendant deux 
heures au bain-marie puis on tiltre. On exprime à la presse le filtre avec 
son résidu ; on filtre le produit et on le réunit au premier filtrat. On 
évapore la solution alcoolique au bain-marie jusqu'à disparition complète 
de l'alcool et la solution aqueuse obtenue est filtrée de nouveau. Après 
avoir lavé le filtre à l'eau distillée chaude, on évapore la solution à sec, 
au bain-marie. Le résidu est repris par l'alcool tiède; puis, après deux 
heures de contact, on le filtre et on évapore de nouveau au bain-marie. 
11 sépare par ce moyen, une grande partie des impuretés. Le résidu de 
l'évaporation est repris par l'eau distillée tiède et filtrée. On agite la solu- 
tion aqueuse acide, avec l'alcool amylique pur ; on décante la solution 
aqueuse, après repos suffisant, dans une burette de Mohr, à robinet ; puis, 
après l'avoir tiédie, on l'alcalinise par la magnésie et on l'agite immédia- 
tement, vivement et pendant quelques instants, avec son égal volume 
d'alcool amylique chaud. L'emploi de la magnésie présente sur l'ammo- 
niaque l'avantage de ne pas retenir la morphine en solution. Après repos, 
on recueille l'alcool amylique, on l'agite avec de Peau froide pour le laver, 
puis on l'évaporé au bain-marie. Le résidu est repris par l'eau distillée 
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acidifiée par l'acide acétique, légèrement chauffé, puis filtré et évaporé à. 
sec. La solution aqueuse de ce dernier résidu servira aux réactions. 

Sur une partie, on essaie les réactifs généraux de Mayer (solution iodo- 
mereurique) et de Bouchardat (solution iodo-iodurée). 

L'autre est évaporée à sec et servira pour les réactions spéciales de 
Frôde et de E. Marquis. 

lo Le réactif de Mayer détermine la formation d'un précipité qui dis- 
paraît par la chaleur. 

Le réactif de Bouchardat produit un précipité plus accentué et dispa- 
raissant également à chaud. 

2° Avec le réactif de Frôde, préparé au moment de l'emploi en broyant 
un fragment de molybdate de sodium dans quelques gouttes d'acide 
sulfurique, le résidu de Tévaporation de la solution aqueuse présente 
immédiatement une coloration violette qui disparaît bientôt. 

Le réactif de Marquis, obtenu par l'addition de deux gouttes de formol 
pur dans trois c. c. d'acide sulfurique concentré, donne en présence de 
ce même résidu, une belle coloration rouge- violet qui vire peu à peu an 
violet mais qui persiste longtemps. 

Ce réactif de la morphine, récemment indiqué par E. Marquis est d'une 
très grande sensibilité. 

Ces différentes réactions suffisent donc pour démontrer d'une façon noo 
équivoque, la présence de la morphine dans l'organisme des fœtus en 
expérience. 

Recherche dans les placentas. Résultat positif. 

Comme pour les fœtus, on procède à l'isolement de la morphine dans 
les placentas et on obtient : 

Avec les réactifs généraux de Mayer et de Bouchardat des précipités 
solubles par la chaleur. 

Le réactif de Frôde ne donne aucune coloration. 

La réaction de Marquis se manifeste par une belle coloration rouge- 
violet persistante. 

Recherche dans le liquide amniotique. Résultat douteux. 

Les réactifs généraux déterminent la formation d'un léger louche dis- 
paraissant par la chaleur. 

Les réactifs de Frôde et de Marquis ne donnent rien. 
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